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AVERTISSEMENT. 


L’accueil que le public a 
fait aux premiers volumes cte 
cette collection nous engage à 
la continuer , et nous nous 
hâtons , autant qu’il est possi- 
ble , de la rendre complette. 
Nous allons mettre sous presse 
les vies de du Guay-Trouin 
et de Tromp. 

Nous aurions désiré de pou- 
voir donner plus de détail sur 
la vie privée d’ Abraham du 
Quesne ; mais nous n’avons 
pu en avoir , quelques soins 
que nous ayons pris. Nous 
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avons écrit à plusieurs cle ses 
parens , qui nous ont répondu 
qu’ils avoient le chagrin de ne 
pouvoir satisfaire à notre de- 
mande ; qu’on ne trouvoit 
dans la famille aucuns mémoi- 
res concernant la vie de ce 
grand homme. Nous avons eu 
recours aux mémoires du 
tems , à la tradition , et 
nous sommes parvenus à faire, 
aumoins , connoîtreun héros, 
dont quelques auteurs n’a- 
voient parlé, pour ainsi dire , 
qu’en passant. Il commence sa 
carrière dans la marine dès 
l’âge le plus tendre 1 , sous les 
yeux d’un pere qui apperçoit 
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les talens que la nature a 
donnés à son fils et cherche 
à les développer. Le jeune du 
Quesne sent que la théorie ne • 
suffit pas ; il veut y joindre la 
pratique , parcourt les ports 
de France , converse avec les 
officiers et les matelots, monte 
sur les vaisseaux marchands ; 
fait plusieurs voyages ; exami- 
ne , avec attention , les diffé- 
rentes manœuvres. 

Il a sans cesse la^ carte ma- 
rine à la main , examine le 
gissementdes côtés , les bancs. 

Il cherche à prévoir le caprice 
des yents , et à trouver les 
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moyens d’arrêter les ravages 
qu’ils ont coutume de causer. 
Bientôt il est regardé comme 
un habile marin ; on lui confie 
le commandement d’un vais- 
seau de roi dans une flotte 
que Louis XIII envoie pour 
chasser les Espagnols des îles 
de Sainte-Marguerite et de S. 
Honorât. Du Quesne montre 
dans cette expédition tant de 
courage et de talens , qu’il est 
déjà regardé comme le plus 
grand homme de mer qui soit 
dans la marine françoise. La 
gloire qu’il acquiert est le pré- 
sage de celle qu’il méritera un 
jour : on lui donne le com- 
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mandement d’une escadre. 
Plus on Péleve , plus il paroît 
mériter de l’être encore. Il se 
précipitoit au milieu des pé- 
rils : s’il étoit blessé y son cou- 
rage arrêtoit les douleurs ; il 
continuoit à combattre , et ne 
songeoit à se faire panser que 
quand il avoit remporté la 
victoire. 

Il passe au secours de la 
Suede , alliée de la France , 
défait dans plusieurs * occa- 
sions , la flotte du roi de Da- 
nemarck , et le force de faire 
la paix avec la Suede. Il re- 
passe en France couvert de 
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lauriers ; la trouve désolée 
par les guerres civiles , et hors 
d’état de résister sur mer à ses 
ennemis* Il n’écoute que son 
zele pour l’intérêt et ia gloire 
de sa patrie ; fait construire 
des vaisseaux à ses frais ; les 
arme , assemble des mate- 
lots , les anime de son zele , , 
marche contre les ennemis 
de la France ; les attaque , et 
triomphe. Dans les batailles 
c’est toujours du' Quesne qui 
commence l’attaque , qui ex- 
cite les officiers , les soldats , 
et force la victoire h se déci- 
der pour lui. Enfin il se 
trouve aux prises avec le fa- 
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meux Ruiter ; le bat et le fait 
périr dans l'action. U marche 
contre les Algériens ; force 
ces fiers corsaires à rendre la 
liberté aux François qu’ils tien- 
nent dans les fers , et à de- 
mander humbleme nt la paix. 
Gênes a osé offenser Louis 
XIV ; du Quesne va contre 
cette république , lui fait 
sentir combien il est dange- 
reux d’irriter son roi. Il tient 
. enfin un des premiers rangs 
parmi les héros qui ont illus- 
tré le régné de Louis le 
grand. Ce monarque étoit 
fâchégde lui voir professer une 
religion qui l’empêchoit de 
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rhonorer des dignités aux- 
quelles son mérite et ses ac- 
tions l’appeloient. 
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Abraham du 

son illustration qu a lui-même : 
ses exploits guerriers font seuls 
ses titres. Lui donner une longue 
suite d’aïeux, comme ont fait plu- 
sieurs généalogistes , c’est lui ôter 
la gloire d’avoir procuré à sa fa- 
tnille l'éclat dont 'elle jouit, d’avoir 
augmenté le nombre de ceux qui 
prouvent que le sang roturier pro- 
duit des héros ; c’est enfin l’avilir. 
Tome FL B 
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(i) Sonpere, qui portoit aussi 
le nom d’Abraham , étoit né au 
Fourg de Blagny , dans le comté 
d’Eu , de parens pauvres et calvi» 
nistes. Il alla à Dieppe , s’appli- 
qua à la carte marine , et devint 
un très-bon pilote ; exerça quel- 
que tems cette profession en Fran- 
ce; passa en Suede ; servit sur les 
vaisseaux de la reine Christine ; 

(1) Voyez une lettre de M. Desmarquets , 
tnaîtrc des eaux et forêts de la ville de Diep- 
pe , insérée dans le Mercure , premier vol. 
du mois d'avril 1764. Il est vrai qu'il y a voit à 
Dieppe une famille noble et très-ancienne qui / 

portoit le nom de du Quesne ; mais le célé- 
bré du Quesue n’en descendoit pas : eTle est 
éteinte. Il n’en reste plus que deux filles : 
l’une s’appelle du Queshe--Pranqueville. Elle 
avoit épousé M. de Franqueville , conseiller 
au parlement do Rouen. L’aHtre s’appelle du 
Quesne-Paviot , ayant épousé M. Paviot , 
aussi conseiller au parlement de Rouen. 

Elles sont toutes deux veuves. 
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fut chargé , par cette princesse , 
de conduire quelques bâtimens en 
France. II fut attaqué par des Es- 
pagnols : malgré l’inégalité du 
nombre , il se défendit avec cou- 
rage , et conduisit ses vaisseaux à 
leur destination. Les talens qu’il 
montra dans cette occasion pour 
la marine , firent concevoir à Louis 
XIII le désir de l’attacher à son 
service : il le fit capitaine de vais- 
seau. Du Quesne conçut alors le 
projet de se marier, et épousa la 
fille d’un bourgeois de Dieppe. Il 
en eut plusieurs fils : l’ainé est 
celui dont nous écrivons la vie. 
Il naquit à Dieppe en 1610. Son 
pere lui fit donner le nom qu'il 
portoit ; leleva dans la religion 

calviniste qu’il professoit ; se hâta 
v B 2 
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de lui apprendre l’art de la marine. 
Le fils profita des leçons de son 
pere , et ne tarda pas à prouver 
qu’il deviendroitun des plus grands 
marins de son tems. 

La Rochelle , toujours rebelle , 
étoit l’asyle des protestans , le cen- 
tre de l’hérésie, le refuge des mé- 
contens. L’avantage de sa situa- 
tion , la force de ses remparts , la 
protection de l’Angleterre enhar- 
dissoient son orgueil , excitoient 
son audace. Le cardinal de Riche- 
lieu , ce ministre bouillant,' im- 
pétueux , mais prudent , résolut 
de détruire le parti Huguenot , et 
de punir les rebelles. Il inspira ses 
sentimens à Louis XIII. On leva 
des troupes de terre , on équippa 
des vaisseaux, et la Rochelle fut 
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obligée de se rendre vers la fin 
de 1628. Les détails de ce siège 
fameux appartiennent à l’histoire 
de France. Du Quesne, qui n’a- 
voit alors que dix-huit ans , y com- 
mandoit un vaisseau , et y donna 
des preuves éclatantes de son 
courage et de ses talens. 

* La France , agitée par des trou- 
bles intérieurs , ne mit point de 
flotte en mer pendant plusieurs 
années. Le jeune du Quesne at~ 
tendoit , avec impatience , l’occa- 
sion d’aller au milieu des hazards, 
et , voulant se perfectionner dans 
l’art de la marine, pour lequel il 
sembloit né , il parcouroit les dif- 
férens ports : consultoit et écou- 
toit , avec attention , tous ceux 
dont il croyoit pouvoir recevoir 

B J 
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quelques instructions. C’étoit alors 
que les grands de l’état formoient 
des cabales contre le cardinal de 
Richelieu , et cherchoient à le 
précipiter des degrés du trône , où 
son mérite l’avoit placé. Le génie 
de ce ministre, fécond en res- 
sources , lui inspira le moyen de 
mettre Louis XIII dans le cas 
d’avoir toujours besoin de ses 
conseils , et de craindre de le per- 
dre. Il représenta à ce monarque 
qu’il devoit arrêter la puissance de 
la maison d’Autriche , qui sembloit 
aspirer à soumettre l’Europe en- 
tière ; qu’une de ses branches étant 
assise sur le trône impérial , l’autre 
sur celui d’Espagne , il seroit fa- 
cile à cette maison de remplir ses* 
desseins , si l’on ne se hâtoit d’y 
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mettre obstacle. Il l’engagea à re- 
nouveler l’alliance de la France 
avec la Suède • à fournir des secours 
aux princes d’Allemagne mécon- 
tens ", à former une ligue avec les 
états-généraux enfin a déclarei la 
guerre à l’empereur et au roi d'Es- 
pagne. En 1635, on leva des trou- 
pes on livra des batailles ; on ré- 
pandit du sang. Philippe IV , roi 
d’Espagne , équippaune flotte , fit 
attaquer les îles de Sainte-Margue- 
rite et de Saint-Honorat . ses trou- 
pes s’en emparerent en moins de 
quatre jours , et s’y fortifièrent. 
Comme elles pouvoient envoyer 
delà des partis dans la Provence et 
la ravager , Louis XIII résolut de 
les en chasser : il chargea de cette 
expédition le comte de Harcourt 
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et M. de Sourdis , archevêque de 
Bordeaux, avec ordre de choisir 
parmi les officiers de marine ceux 
qui avoient donné des preuves de 
valeur et de talens. Le jeune du 
Quesne fut un des premiers sur 
lequel ils jeterent les yeux : ils 
lui confièrent le commandement 
d’un vaisseau. Le roi d’Espagne 
envoya une flotte assez considéra- 
ble pour s’opposer aux efforts des 
François (*) : elle fut battue , et 
les îles se rendirent le 1 5 mai 1637. 
Pendant que le jeune du Quesne 
étoit occupé à cette expédition , 
son pere , qui repassoit de Suede 
en France avec un convoi qu’il 
escortoit, fut attaqué par une es- 


(0 Nani , hist. Vçncta, 1. X et XI, 
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DE DUQUESNE. 21 
cadre espagnole , plus forte encore 
cjue la sienne. Il se défendit avec 
courage ; mais il reçut un coup 
mortel; fut transporté à Dunkerque 
où il mourut en i635,danslessenti- 
mens de la religion reformée. Lors- 
que cette nouvelle parvint à son 
fils , elle lui causa la douleur la 
plus vive. Il perdit un pere tendre 
et chéri. Au désir de servir sa pa- 
trie , se joignit celui de venger 
son pere : il jura aux Espagnols 
une haine implacable , et se pro- 
mit de répandre leur sang par- 
tout où il en trouveroit l’occa- 
sion. 

Elle va bientôt se présenter: la 
flotte françoise , composée de 
quinze galeres, et celle d’Espagne , 
qui est de pareil nombre, se ren- 
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contrent aux environs de Gattari ; 
se livrent combat. Pontcourlai com- 
mande l’armée françoise • don Ro- 
deric de Velasco commande celle 
d’Espagne et combat avec un cou- 
rage et une présence d’esprit qui 
excitent tous ceux qu’il comman- 
de : la victoire semble prête à se 
décider en sa faveur. Du Quesne 
arme de son courage et de sa haine 
contre les Espagnols ceux qui sont 
sur son vaisseau -, attaque celui de 
Velasco; le force de reculer ) fait 
un feu terrible sur lui : Velasco 
est tué ; les Espagnols, consternés , 
prennent la fuite , après avoir 
perdu cinq galeres et un nombre 
considérable d’hommes. Les Fran- 
çois avoient perdu trois galeres 
dans le commencement de l’action. 


Digitized by Goi 


DE DU QüESNE. 2 $ 

La flotte de France ne fit pas 
d’autre expédition cette année. Le 
cardinal de Richelieu fut informé 
que le roi d’Espagne armoit en 
1639 une flotte considérable à la 
Corogne , pour transporter des 
troupes et de l’argent dans les Pays- 
Bas ; il chargea Sourdis, archevê- 
que de Bordeaux , de rassembler 
tous les vaisseaux françois •, de for- 
mer une flotte , et d’aller attaquer 
celle d’Espagne. Le prélat oublioit 
les devoirs de son ministère , pour 
Chercher la gloire qu’on acquiert 
dans-' les combats, et mériter Je 
titre de héros , quoiqu’il eût été 
humilié par le duc d’Epernon , et 
peu apres par le maréchal de Vitri. 
Il exécute promptement les ordres 
du ministre • se met en mer, bloque 
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le port de la Corogne ; foudroie les 
vaisseaux espagnols. Du Quesne , 
que son courage excite toujours 
à braver les dangers , devance la 
flotte françoise avec les vaisseaux 
qu’il commande ; est blessé d’un 
coup de mousquet ; résiste aux 
douleurs, ne quitte son poste que 
quand la tempête force les Fran- 
çois à se retirer. La flotte d’Espa- 
gne profite de leur retraite pour 
sortir du port. Elle prend la route 
de Flandre. Sourdis , qui a conduit 
la flotte françoise à Belle-lsle , l’en 
fait sortir , si-tôt qu’il voit la mer 
praticable ; retourne à la Corogne; 
n’v trouve plus que la flotte espa- 
gnole ; fait faire une descente ; 
brûle quelques villages , et retour- 
ne dans les ports de France. Les 

deux 
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deux flottes restèrent dans l’inac- 
tion pendant l’année 1640. Au 
commencement de 1641 , le 
comte de la Motte-Houdancourt 
eut ordre d’assiéger la ville de Tar- 
ragone par terre , et Sourdis eut 
celui de la bloquer par mer. Ce 
dernier ayant*eu avis que les en- 
nemis venoient l’attaquer avec une 
flotte considérable, fit assembler 
tou? les capitaines, pour délibérer 
sur le pa^ri qu’on avoir à prendre. 
On décida qu’on divi^eroit la 
flotte en deux corps ; qu’on iroit 
au-devant des ennemis , leur Iivre- 
roit bataille ; que l’autre garderoit 
le port , empôchercit les secours 
d’y entrer. 

Le 20 septembre , à la pointe 
du jour , les galeres espagnoles pa- 

TomeVI. C ‘ 
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rurent au nombre de vingt-neuf - 

D 7 

à peu de distance de l’armée fran- 
çoise. Aussi-rôt M. de Sourdis or- 
donna qu’on se rangeât de maniéré 
à leur boucher le passage. Les ga- 
lères espagnoles, après avoir ob- 
servé la contenance des François, 
se retirèrent vers leurs vaisseaux, 
. La flotte ennemie étant rassemblée 
avança sur les François, qui , 
malgré le vent contraire , allèrent 
à sa rencontre. Les Espagnols , 
voulant profiter de l’avantage du 
vent , pour secourir Tarragone , 
envoyèrent leurs galeres joindre 
quarante brigantins , pour entrer 
avec eux dans le port Alors la 
flotte françoise , qui alloit sur les 
ennemis , revira de bord sur les 
galeres afin de s’opposer à leur 
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passage : mais les vaisseaux en- 
nemis rejoignirent leurs galeres et 
avancèrent , vent en poupe, sur la 
flotte Françoise. Les François, 
voyant que leurs forces étoient 
trop inégales pour intercepter les 
secours que les Espagnols vou- 
loient faire entrer dans Tarragone , 
ne songèrent qu’à se défendre. 
Leur flotte n’étoit. composée que 
de quinze vaisseaux de ligne , de 
quatre pataches , cinq brûlots et 
treize galeres \ celle des ennemis 
étoitde trente cinq gros vaisseaux, 
et de pareil nombre de galeres. 
Leurs vaisseaux prirent les Fran- 
çois en flanc, et leurs galeres les 
attaquèrent par derrière. Le cou- 
rage des François suppléa au nom- 
bre : ils se hattireat comme des 

Ci 
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lions en fureur. La nuit survint *, 
le combat cessa et la victoire resta 
incertaine. On perdit beaucoup 
de monde de part et d’autre , et 
quantité de vaisseaux furent endom- 
magés. Les deux flottes étoient 
trop maltraitées pour recommen- 
cer le combat , lorsque le jour 
parut : elles se séparèrent. 

Le 22 du même mois, les Es- 
pagnols reçurent un renfort ; leur 
armée se trouva composée de qua- 
rante gros vaisseaux , et de trente- 
cinq galeres : elle étoit du double 
plus forte que celle des François. 
Sourdis fit assembler le conseil de 
guerre , où l’on décida qu’il ne 
falloit pas s’exposer à une perte 
qui paroissoit certaine : on regagna 
les ports de Provence, et le comte 
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de la Motte leva le siège de Tar* 
ragone. 

Du Q uesne pendant l’action de- 
vant Tarragone , déploya encore 
ses talens pouf la guerre sur mer. 
Il commandoit et combattoit en 
même-tems : son couragp animoit 
tous les François*, chacun d’eux 
vouloit suivre son exemple : on fut 
redevable à lui seul de cette vi- 
goureuse défense qui sauva la 
flotte françoise. Ses éloges reten- 
tissoient de toutes parts : mais ils 
furent interrompus par la crainte 
de le perdre : il avoit été dange- 
reusement blessé. Son zele pour 
la patrie , son amour pour la 
gloire , lui faisoient braver les 
dangers les plus pressans : il avoit 
déjà répandu son sang en 1639 * 
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â l’attaque des vaisseaux espagnols 
dans le port de Saint-Agne : il lut 
encore blessé en 164a , devant Bar- 
celone , dans le tems de la prise 
de Perpignan. 

La mort de Louis XIII arrivée 
le 14 mai 1645 , ne causa aucun 
changement dans la guerre que la 
France avoit avec l’Espagne. Le 
duc d'Enghien défit les Espagnols 
à Rocroy, et le duc de Brezé y 
amiral de France, battit leur Hotte 
au cap de Gâte , vers le mois d’août. 
Du Quesne qui commandoit un 
vaisseau fut encore blessé dans 
cette action. 

Les troubles qui s’élevèrent en 
France à la minorité de Louis 
XIV, empêchèrent qu’on ne pous- 
sât la guerre avec vigueur cojnre 



( 
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l’Espagne. Du Quesne demanda et 
obtint la permission d’aller servir 
en Suede. La célébré Christine, 
fille du grand Gustave, occupoit 
alors le trône de ce pays. Chris- 
tierne IV, roi de Danemarck , 
jaloux des avantages que les Sué- 
dois avoient remportés en Alle- 
magne , cherchoit à arrêter les pro- 
grès de leurs armes ; il commit 
même contr’eux des hostilités qui 
les forcèrent d’en venir à une guerre 
ouverte avec lui : ils firent une 
irruption dans le Holstein. Chris- 
tierne les attaqua par mer et par 
terre. Ils n’étoient pas en état de 
lui résister sur mer, parce, que le 
grand Gustave , excité par ses suc- 
cès brillans sur terre, s’étoit peu 
occupé des forces de mer. Ils de- 
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mandèrent du secours à leurs alliés: 
les uns leur fournirent des vais- 
seaux , les autres leur envoyèrent 
des officiers de mer. Du Quesne 
( i ) obtint , comme on vient de 
le voir), la permission de passer 
à leur service : il y fut reçu avec 
accueil : son pere avoit montré de 
grands talens dans la marine sué- 
doise. Il fut d’abord nommé major 
général de l’armée navale , ensuite 
vice-amiral ; commanda une partie • 
de la flotte que la Suede envoya 
contre le roi de Danemarck qui 
assiégeoit en personne Gotten- 
bourg par mer et par terre. Du 
Quesne attaqua la flotte danoise 
avec tant de vigueur qu’il la fit 


C i) Mémoires fournis par la famille. 
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plier , la força ensuite de prendre 
]a fuite après cet échec , les Danois 
se hâtèrent de lever le siège de 
Gottenbourg. 

La flotte suédoise, se trouvant 
maîtresse de la mer , ravagea les 
côtes du Holstein. Christierne ras- 
sembla ses vaisseaux , voulut aller 
au secôurs de ses Etats; chercha 
la flotte suédoise. Les deux armées 
se livrèrent combat ; le carnage 
fut horrible : la nuit les sépara , 
et la victoire resta incertaine : elles 
recommencèrent le lendemain avec 
la même fureur , le même achar- 
nement. Du Quesne aborda le vais- 
seau amiral, nommé la Patience , 
et s’en rendit maître après un com- 
bat terrible ou le général Danois 
fut tué. Il auroit fait prisonnier le 
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roi de Danemarck qui montoit ce 
vaisseau -, mais ce prince avoir été 
blessé à l'œil , dans le combat de 
la veille , par un éclat de bois > 
près d’un canon qu’il pointoit , et 
obligé d’aller à terre pour se faire 
panser. Limiers assure que la flotte 
danoise fut entièrement défaite ~ 
que plusieurs de ses vaisseaux fu- 
rent brûlés ; que le reste fut dis- 
sipé. Quelque tems après la flotte 
Suédoise rencontra, aux environs de 
Femeren , seize vaisseaux danois \ 
en prit dix , en fit échouer trois 
et en brûla un. La paix se rétablit 
ensuite entre les deux nations, par 
la médiation de la France. 

En 1647, du Quesne fut rap- 
pelé en France, oit son courage 
et ses talens pour la marine étoieu# 
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«tlors nécessaires. Le cardinal de 
Mazarin , voulant suivre le sys- 
tème politique de Richelieu , son 
prédécesseur , cherchoit à abaisser 
la maison d’Autriche : il envoya 
des troupes dans le Milanois. Plu- 
sieurs écrivains assurent que la 
cause principale de cette expédi- 
tion fut un mécontentement per- 
sonnel qu’il reçut du pape Inno- 
cent X , qui refusoit de donner 
le chapeau de cardinal au frere de 
ce ministre. Ainsi Mazarin, d’une 
querelle particulière eut la har- 
diesse et le talent d’en faire une 
d’état : il vouloir intimider le pape 
et obtenir, par la crainte , ce que 
le saint pere> refusoit à ses solli- 
citations. Il fit assiéger Orbitello 
par mer et par terre ; mais le duc 
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de Brezé , qui commandoit l’es- 
cadre françoise , fut rué , et on 
leva le siège. Le cardinal Mazarin 
ne se déconcerta pas : il mit sur 
pied une nouvelle armée de terre 
,et une nouvelle escadre en mer. 
Du Quesne s’étoit trop fait con- 
noître par ses talens , pour n’être 
pas employé : il commanda un 
vaisseau en qualité de capitaine. 

Les F rançois se rendirent maî- 
tres de Piombino en deux jours ; 
atraquerent Portclongone qui ié- 
sista davantage, et fut, à la fin , 
obligée de se rendre. Le pape 
accorda enfin le chapeau de car- 
dinal au frere de Mazarin, et les 
troupes françoises , tant de mer 
que de terre , évacuèrent I Italie. 

En 1649 , la France envoya une 

escadre 
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^cadre au secours des Napolitains 
qui s’éroient révoltés contre l’Es* 
pagne. Le duc de Richelieu et dit 
Quesne , qui la commandoient, 
se contentèrent de paroître à la 
Vue de Naples, et de canonner la 
flotte espagnole, parce qu’ils n’a- 
Voient pas eu des ordres précis 
relativement à cette expédition. La 
France , déchirée par les guerres 
civiles , avoit besoin de ses troupes 
pour réprimer les rebelles. Ils 
s’étoient emparés de plusieurs villes 
importantes ; entr autres de Cor- 
deaux. En 1650 , la cour avoit 
envoyé des troupes au maréchal 
de la Meilleraye pour réduire cette 
place; mais les Espagnols, inté- 
ressés à entretenir les troubles eu 
France , armoient des vaisseaux 
.Tome VL D 
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dans l’intention de secourir cette 
place par la Garonne. On n’avoit 
point de marine , et l’on ne pou- 
voit s’opposer à leur projet. Du 
Quesne est convaincu qu’on doit 
sacrifier sa fortune et son sang à 
Ja gloire et à l’intérêt de sa patrie: 
il arme à ses frais plusieurs vais- 
seaux ; part pour aller arrêter les 
Espagnols qui sont déjà en route; 
rencontre une flotte angloise (i). 
Celui qui la - commande fait dire 
à du Quesne de baisser pavillon. 
Il croit avoir affaire à un homme 
ordinaire : mais il n’est pas long- 
tems à connoître qu’il s’est trompé. 
Du Quesne répond que le pavillon 
françois ne sera jamais déshonoré. 


Ci) Mémoires du tenu. 
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lorsqu’il l’aura à sa garde. Le ca~ 
non , ajoute-t-il , en décidera ; et 
la fierté angloise pourra bien céder 
auj ourd’hui à la valeur françoise. 
Le combat commence, les vais- 
seaux anglois , démâtés et tout 
criblés , sont forcés de lâcher pri- 
se , quoique supérieurs en nom- 
bre. Du Q uesne s’arrête à Brest, 
songe plutôt à faire radouber ses 
vaisseaux , qu’i faire panser les 
playes qu’il a reçues dans le com- 
bat. Il remet à la voile, si - tôt 
qu’ils sont prêts; arrive â l’em- 
bouchure de la Garonne dans le 
même tems que les Espagnols ; 
leur en ferme l’entrée , et Bor- 
deaux est obligé de capituler. 
Anne d’Autriche, connoissant toute 
l’importance du service que du 
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Quesne vient de rendre à l’Erat , 
veut le récompenser en reine, et 
dune maniéré digne de cetre action 
éclatante. Elle lui donne le châ- 
teau et l’île d’Indres en Bretagne, 
qui sont de son domaine, en atten^ 
dant qu‘on lui 'rembourse ses dé- 
penses; le fait chef d’escadre. Les 
Técompenses remarquables produi- 
sent les héros. Du Quesne eut 
occasion de livrer plusieurs com- 
bats où il eut toujours l’avantage. 

La paix se fit en 1659 > et 
Quesne n’eut plus occasion de 
signaler son courage : mais son 
Zele et son ardeur ne se ralentirent 
pas. Il parcourut tous les ports de 
jFrance , pour se perfectionner dans 
l’art de la navigation. La mort de 
Philippe XY ralluma la guerre çrurç 
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la France et l’Espagne : Louis XIV 
voulut faire valoir les droits de sa 
femme, Marie - Thérèse d’Autri- 
che, sur le duché de Brabant, les 
seigneuries deMalines, d’Anvers, 
deNamur, de Limbourg*, sur les 
places unies au-delà de la Meuse , 
sur le Hainault, l’Artois, Cambray, 
le comté de Bourgogne, et le du- 
ché de Luxembourg. Tous ces pays 
appartenoient à la reine de France 
par droit de dévolution. Elle étoit 
née du premier mariage de Philippe 
IV avec Elisabeth de France. Le 
droit de dévolution sur les pays 
énoncés avoit été établi en faveur 
des enfans qui pourroient naître de 
ce premier mariage , et pour em- 
pêcher qu’en cas d’un second , les 
e nf&ns qui en proviendroient , ne 
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préjudiciassent à ceux du premier 
lit : le roi d’Espagne setoit cepen- 
dant réservé l’usurfruit de tous ces 
pays. A sa mort, Marie -Thérèse 
d’Autriche , restée seule des enfans 
de son premier lit , Don Baltha- 
sar, sonfrere, étant mort , entra 
dans tous les droits de dévolution. 
Louis XIV répétoit en outre cent 
mille écus d’or et cent mille écus 
de pierreries qui étoient dus à 
Marie - Thérèse d’Autriche, de la 
succession de sa mere et de son 
frere, avec les intérêts de cette 
somme depuis la mort d’Elisabeth 
de France. Ces sommes étoient 
stipulées propres de cette derniere 
princesse , par son contrat de ma- 
riage avec Philippe I V, et l’on 
B’ayoit promis que six cents milje 
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^cus à Marie- Thérèse d’Autriche 
pour sa dot. Il est vrai qu’elle 
avoit renoncé , par son contrat de 
mariage avec Louis XIV, à tous 
ses droits sur la succession de sa 
mere et de son frere : mais elle 
étoit mineure ; Louis XIV l'étoit 
aussi lors de leur mariage. Ainsi 
il ne pouvoit autoriser sa femme à 
faire cette renonciation. Voilà le 
précis du manifeste que Louis XIV 
publia , avant de commencer la 
guerre pour se faire rendre justice. 

Il alla en Flandre , se mit à la 
tête de son armée * prit Bergues, 
Fûmes, Ath , Tournay , Douay , 
Courtrai , Oudenarde , Alost , 
Lille , etc. Il se livra quelques 
combats sur mer , où du Quesne 
donna encore des marques écla~ 
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tantes de son courage et de ses 
talens. L’Espagne , voyant quelle 
ne pouvoit résister aux forces de 
la France, demanda la paix qui 
fut conclue à Aix- la- Chapelle 
en 1668, Le traité contenoit en 
substance que le roi très-chrétien 
garderoit les places occupées par 
ses troupes, avec leurs dépendan- 
ces , appartenances et annexes, 
dans la même sujétion et avec les 
mêmes droits que les rois catho- 
liques les avoient possédées avant 
la présente cession ; qu’après la 
publication de la paix , sa majesté 
très-chrétienne s’obligeoit de reti- 
rer les troupes françoises qui 
e'toienr dans les places de la 
‘Franche-Comté, et de restituer 
réellement et de bonne foi à sa 
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majesté catholique tout le comté 
de Bourgogne , (c’est-à-dire la 
Franche-Comté,) sans y rien 
réserver ni retenir. \ 

Cette paix ne fut pas de longue 
durée : l’empereur, le roi d’Es-* 
pagne , la république de Hollande 
crurent que leur intérêt derraandoit 
qu’ils arrêtassent la puissance d’un 
monarque qui devenoit de jour en 
jour plus redoutable : ils formè- 
rent une ligue contre Louis XIV , 
et la signèrent le 26 janvier 1670. 
Il en fut informé et chercha les 
moyens d’en arrêter les effets. Il 
augmenta le nombre de ses trou-* 
pes ; fit faire des magasins de vi- 
vres, et mettre des munitions de 
guerre à portée des endroits oit ij 
H'/qit dessein d’agir en personne* 
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Il résolut de tourner ses forces 
contre les Hollandois , dont il 
avoit reçu quelques mécontente- 
mens particuliers ; parvint â déta- 
cher de leur alliance l’empereur, 
avec lequel il fit un traité de paix, 
même d’amitié. Il mit aussi dans 
ses intérêts Charles XI , roi de 
Suede. Tous ses préparatifs étant 
faits , il déclara la guerre aux 
Hollandois par un manifeste daté 
du 6 avril 1672 *, se mit à la tête 
de ses troupes , prit Orsoy , We- 
sel , Burik , Rimberg , etc. 

Le roi d’Angleterre , mécon- 
tent des Hollandois , leur avoit 
aussi déclaré la guerre * il mit en 
mer , au mois de mai 1672 , une 
Hotte composée de quarante vais- 
seaux de guerre , de plusieurs fré- 
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gates et "brûlots , et commandée 
par le duc d’Yorck, son frere 
unique , depuis roi d’Angleterre , 
sous le nom de Jacques II* Elle 
fut jointe par la flotte françoise , 
composée de trente gros vaisseaux, 
de plusieurs frégates et brûlots , 
aux ordres du comte d Estrees , 
vice-amiral de France. Celle des 
Hollandois étoit de soixante-douze 
vaisseaux de guerre , de quarante 
autres bàtimens , tant frégates que 
brûlots , yacths et barques d’avis , 
et commandée par le fameux 
Ruiter. Le nombre des vaisseaux 
des flottes combinées étoit infé- 
rieur à celui de la flotte hollan- 
doise ; mais ils étoient plus grands, 
et leurs équipages étoient plus 
forts. 


Digitized by Googl 


V i c 

Les deux flottes se renconftg* 
tent proche de Soults-Baye, sut* 
les côtes d’Angleterre. Le combat 
Commença le 7 juin f sur les cincj 
heures du matin , et dura jusqu’à 
neuf heures du soir. Le comte 
d’Estrées commandoit l’avant-garde 
des flottes combinées , le vice- 
amiral Bankert commandoit celle 
de la flotte hollandoise. Le duc 
d’Yorck conduisoit le corps de 
bataille , et avoit en tête Garnirai 
Buiter. Le comte de Sandwich 
avoit 1 arriere-garde de la flotte 
françoise et angloise , et étoit 
opposé à Van-Gent , lieutenant- 
amiral de Hollande. Le comte 
d’Estrées fit des prodiges de valeur î 
fe duc d’Yorck et Ruiter furent 
obligés de changer de vaisseau. 

L’arriéré- 
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î/arriere-garde des flottes combi- 
nées fut très-maltraitée. Le vais- 
seau que montoit le comte de 
Sandwich fut criblé et coula à fond, 
sans qu’on pût sauver l’équipage ! 
le comte périt : deux autres vais- 
seaux de son escadre furent brûlés. 
Abraham du Quesne commandoit 
la seconde division de l’escadre 
françoise : il eut affaire à Evertzen , 
vice-amiral de Zelande ; le battit 
et lui fit essuyer une perte consi- 
dérable. Les Hollandois , de leur 
côté, perdirent plusieurs vaisseaux. 
Enfin , la bataille fut sanglante : 
Ruiter dit qu’il n’en avoit jamais 
vu de si terrible. On s’attribua la 
Victoire de part et d’autre , quoi- 
qu’on eût perdu , de part et d’au- 
tre, plusieurs vaisseaux avec ua 
s Tome VL E 
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nombre considérable de brave» 

officiers et de braves soldats. 

(i) La flotte des deux couronnes 
se retira vers la Tamise, et se 
remit en mer au commencement 
de juillet de la même année : alla 
chercher celle de Hollande qui 
s’étoit retirée sur ses côtes. Les 
deux flottes restèrent quelque tems 
en présence aux environs de Sche- 
velingk , village situé à demi- 
lieue de la Haye , et se séparèrent 
sans combattre. 

L’année suivante 167} , elles se 
remirent en mer*, se cherchèrent 
et se rencontrèrent le 25 mai dans 
la Manche. 'L’escadre françoise , 
commandée parle comte d’Estrées, 

(1) Mémoires de Quiuey , tome 1 ; Mé- 
moire* du tems. 
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étoit composée de trente vaisseaux 
de guerre , de sept frégates , de 
treize brûlots et de quelques ga- 
liottes. Celle d’Angleterre, qui 
étoit composée d’environ quarante 
vaisseaux de guerre, de plusieurs 
frégates et brûlots , étoit comman- 
dée par le prince Robert Palatin. 
Le roi d’Angleterre ne voulut pas 
exposer davantage son frere uni- 
que qui étoit héritier de la cou- 
ronne. 

Les flottes combinées partirent 
le 30 de mai pour aller chercher 
celle de Hollande qui étoit restée 
sur ses côtes , parce que les état* 
avoient envoyé ordre â l’amiral 
Ruiter , qui la commandoit, de 
ne pas s’en écarter , afin de pouvoir 
s’opposer à une descente dont 


Digitized by Google 


“1 


52 ' Ÿ i e 

elles étaient menacées. Ils savoient 
qu’on avoit mis sur la flotte d’An- 
gleterre des troupes de débarque- 
ment aux ordres du comte de 
Schomberg. Le comte d’Estrées 
commandoit l’avant-garde , portant 
pavillon blanc j le comte Robert 
étoit au corps de bataille , ayant 
pavillon rouge, et l’arriere-garde 
étoit conduite par l’amiral Sprach, 
portant pavillon bleu. La flotte, 
ainsi rangée , avançoit vers les 
côtes de Hollande , lorsque le 
comte d’Estrées apperçut celle des 
Hollandais qui étoit à l’ancre de- 
vant Schoonvelt. Le gros tems 
empêcha qu’on ne livrât combat 
avant le 7 juin : mais ce jour-là, 
ïe prince Robert prit la résolution 
d’atraqper les Hollandois; ranges 
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îa flotte en forme de croissant. Le 
comte d’Estrées prit la droite avec 
l’avant-garde ; l’amiral Sprach se 
mit à la gauche avec l’arriere- 
garde, et le prince Robert occupa 
le centre •, il étoit monté sur le 
Rcyal-Charles , vaisseau de cent 
canons. L’amiral Ruiter régla son 
ordre de bataille sur celui des 
François et des Anglois j se mit 
au milieu de son croissant ; opposa 
le vice-amiral Tromp au comte 
d’Estrées, et le vice-amiral Bankert 
au vice-amiral Sprach. 

Le comte d’Estrées - attaqua 
Tromp sur les dix heures du matin ; 

' chercha à le séparer du reste de la 
flotte Hollandoise : mais Ruiter 
alla au secours de Tromp, et em- 
pêcha le comte d’exécuter son pro- 
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jet. Le prince Robert se bâta (3e 
secourir le comte d’Estrées. Alors 
les deux amiraux se joignirent , et 
les deux flottes , à l’exemple de 
leurs chefs , se livrèrent combat : 
il devint si furieux et si opiniâtre , 
qu’il dura jusqu’à la nuit, sans 
qu'aucun vaisseau pliât. Le comte 
d’Estrées , qui, parle secours que 
Ruiter avoit donné à Tromp , 
s’étoit vu arracher l’avantage qu’il 
avoit eu d’abord , l’attaqua de 
nouveau lorsqu’il vit Ruiter occupe 
contre le prince Robert , et eut 
sur lui le même avantage. Ruiter, 
dont on ne peut trop admirer le 
courage et la présence d’esprit , 
quitta le prince Robert , alla en- 
core au secours de Tromp et le 
débarrassa encore. Il retourna en- 
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suite contre le prince Robert ; 
maltraita si fort son vaisseau , qu’il 
faisoit eau de tous côtés. Comme 
il commençoit à s’enfoncer, on lui 
conseilla d’en monter un autre : 
mais il répondit qu’en marquant 
de la crainte , il decourageroit les 
siens , et continua de combattre 
sur le même vaisseau. La nuit 
arrêta ce furieux combat , et cacha 
le nombre des morts de part et 
d’autre. Le comte d’Estrées et du 
Quesne y firent admirer leur cou- 
rage et leur prudence. Les Anglois 
perdirent deux vaisseaux de guerre 
et quelques petits bâtimens. Les 
Hollandois eurent aussi deux vais- 
seaux de guerre , deux frégates et 

trois brûlots coulés à fond. 

/ • 

Si-tôt que les floues furent répa- 
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rées, elles se remirent en mer.’ 
L’amiral Ruiter, ayant obtenu des 
états-généraux la permission de 
s’éloigner des côtes , chercha la 
flotte des deux couronnes. Lors- 
que le prince Robert l’apperçut, 
il fit quelques mcuvemens en ar- 
riéré , comme s’il eût voulu l’évi- 
ter ; mais c’étoit pour l’attirer en 
pleine mer. Ruiter , croyant qu’il 
prenoit la fuite , se hâta d’aller à 
sa poursuite : le prince fit retour- 
ner la pointe de ses vaisseaux con- 
tre lui. Le comte d’Estrées et du 
Quesne l’attaquerent avec intrépi- 
dité ; furent secondés par tous les 
vaisseaux françois : mais ils se 
retirèrent parce que la division de 
Sprach ne les soutint pas. Le 
coa;te d’Estrées en fit des plaintes 
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âu prince Robert qui blâma le 
vice-amiral Sprach , et fit instruire 
le roi d’Angleterre des sujets de 
mécontentement du comte d’Es- 
trées contre le vice-amiral anglois ; 
mais , soit que Sprach trouvât le 
moyen de se justifier, soit qu’il 
eût des amis puissans à la cour de 
Londres , les choses en restèrent 
là. Les flottes combinées se reti- 
rèrent sur les côtes d’Angleterre; 
se hâtèrent de se réparer et remi- 
rent en mer dès le mois de juillet 
de la même année; cherchèrent 
celle de Hollande ; mais Ruiter 
avoit encore reçu ordre de ne pas 
s’écarter des côtes , d’éviter le 
combat ; il se tenoit à Shoonvelt. 
Le prince Robert , en étant infor- 
mé, y dirigea sa route, présenta 
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le combat à Rimer. Voyant que 
l’amiral Hollandois ne vouloit 
point l’accepter , il fit avancer sa 
Hotte , et chercha un endroit ou il 
put faire une descente. 

Les états-généraux furent alors 
informés que leur flotte des Indes 
étoit en route et près d’arriver : ils 
envoyèrent ordre à leur amiral de 
livrer combat , afin d’occuper les 
ennemis et de les empêcher d’in- 
tercepter la flotte des Indes. Cet 
homme actif se prépara à exécuter 
les ordres qu’il venoit de recevoir : 
il leva l’ancre aussi-tôt que le vent 
lui fut favorable, Suivit les vais- 
seaux ennemis qui prenoient la 
route d’Ainsterdarn. Le prince 
Robert , en ayant été informé , 
résolut de l’attendre : mais Ruiter 
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«e tint au-dessus du vent , pour 
éviter le combat. Il vouloit seule- 
ment secourir la flotte des Indes 
en cas de besoin. Les deux armées 
restèrent en présence pendant deux 
jours. Le prince Robert fit l’im- 
possible pour prendre l’avantage 
du vent ; mais tous ses efforts fu- 
rent inutiles : si-tôt qu’il changea , 
Ruirer se retira sur les bancs de 
Hollande , où le prince n’osa le 
suivre , et alla au VÜe. Pendant 
qu’il y étoit , un vaisseau de la 
flotte des Indes , richement chargé , 
donna dans la sienne. Les états- 
ge'néraux craignant que le reste de 
la flotte des Indes n’essuyât le 
même sort , envoyèrent ordre à 
leur amiral de tout hazarder, pour 
éviter ce malheur. Ruiter leva 
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promptement l’ancre, apprît , eft 
route, que les flottes combinées , 
après avoir tenté une descente en 
plusieurs endroits, s’étoient arrê- 
tées devant le Texel : il fit voile 
de ce côté et se prépara au combat ; 
mais il étoit nuit quand il arriva , 
et l’on resta dans l’inaction de part 
et d’autre. 

Si-tôt que le jour parut, le comte 
d’Estrées entreprit de couper plu- 
sieurs vaisseaux ennemis ; mais 
toute la flotte hollandoise avança 
sur lui : les deux flottes combinées 
vinrent à son secours , et le com- 
bat devint général, il dura’depuis le 
matin jusqu’au soir avec une égale 
fureur de part et d’autre. Pendant 
le feu de l’action , le prince Robert 
se trouva dans un danger si pres- 

t saut , 
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Sant , qu’il fut obligé d’arborer pa- 
villon bleu , signal dont les Anglois 
et les François étoiènt convenus 
pour annoncer le besoin de se- 
cours. La fumée du canon empê- 
cha , pendant quelque tems qu’on 
vît son signal , et le danger devint 
plus pressant pouf lui. Alors, il 
fit mettre le signal au plus haut du 
Vaisseau : on se hâta d’aller à son 
secours : le combat devint terrible 
dans cet endroit : il y périt de part 
et d’autre une multitude incroya- 
ble d’hommes. Le comte d Es- 
trées , secondé par du Quesne , ar- 
rêta une division de la flotte enne- 
mie qui faisoit des efforts incroya- 
bles pour aller contre le prince 
Robert. Lesrélations rapportèrent 
que Ruiter et le prince combat- 
' Tome VI. .F 
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toient avec un courage qui alloît 
jusqu’à la fureur , et que le com- 
bat n’auroit fini entre ces deux 
chefs’que par la perte d’un des deux, 
si l’on ne fût venu avertir le prince 
Robert que le vice-amiral Sprach , 
qui combattoit contre le vice-ami- 
ral Bankert , e r toit encore dans un 
plus grand danger que lui. Ce 
prince fit les derniers efforts pour 
se débarrasse^ et aller lui porter du 
secours ; il en vint à bout \ mais il 
arriva trop tard. Sprach , après 
avoir soutenu le combat avec la 
plus grande intrépidité , et changé 
deux fois de vaisseau , s’étoit noyé 
en passant sur un troisième. La 
barque sur laquelle il s’éroit mis , 
fut coulée à fond par plusieurs 
coups de canon. La nuit fit cesser 
ce terrible combat , çt se retira de 
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son côté pour réparer les vaisseaux 
qui étoient endommagés. Le prince 
Robert donna dans cette action les 
plus grandes preuves de valeur et 
de prudence. Le comte d’Estrées et 
du Quesne,s’y couvrirent de gloire. 

Louis XIV , instruit que le roi 
d’Angleterre avoit fait une paix 
particulière avec les Hollandois le 
19 février 1674, résolut de ne pas 
mettre cette année de flotte en mer, 
et de faire seulement garder les 
côtes de son royaume. Une con- 
joncture inattendue fut cause qu’il 
changea de résolution. Les habi- 
tans de Messine, ville delaSicile, 
mécontensdu gouvernement d’Es- 
pagne, se soulevèrent et demandè- 
rent du secours à la France. Le roi 
chargea M. de Valbellede leurcon* 

F a 
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duire quelques troupes avec du bled 
dont ils avoient besoin. Sa majes- 
té vouloit , avant de leur envoyer 
des secours plus considérables , 
être assurée de leurs intentions , 
et connoître leurs forces. L’année 
suivante elle leur en envoya un 
beaucoup plus fort , sous la con- 
duite de M. le duc de Vivonne qui 
eut ordre d’y prendre le titre de 
vice- roi. En arrivant, il trouva 
imeflortp espagnole, composée de 
vingt vaisseaux de guerre et de dix- 
sept galeres , commandée par le 
marquis de Visco , qui fermoit en- 
tièrement l’entrée de la ville. Le 
duc de Vivonne n’avoit que neuf 
vaisseaux de guerre , une frégate 
et trois brûlots. Il étoit accompa- 
gné d’un grand nombre de bâti* 
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mens charges de troupes , de mu- 
nitions de guerre et débouche qu’il 
portoit aux habitan^, 

II est aisé de concéèoir l’embar- 
ras dans lequel se trouva le duc de 
Vivonne. D’un côté , il falloir qu’il 
exécutât les ordres du roi, et qu’il 
secourut les Messinois *, de l’âutre, 
il ne pouvoir le faire qu’en li- 
vrant un combat avec des forces 
très-inférieures. Son courage et 
son zele le guidèrent : il se pré- 
para au combat. Le marquis de 
Vaibelle étant instruit que le duc 
de V ivonne lui amenoitdu secours, 
fit armer six vaisseaux qui étoient 
dans le port , et se prépara à aller 
au-devant du duc. Pendaqt qu’il 
croit occupé à remplir ce projet, 
le duc de Vivonne en vint au3ü 

? 3 
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mains avec les Espagnols : la résis- 
tance fut éf^le à l’attaqne , et la- 
victoire étoi^incertaine ; mais le 
marquis de Valbelle sortit du fare 
de Messine avec les six vaisseaux 
qu’il commandoit ; prit les Espa- 
gnols en queue , commença à les 
mettre en désordre. Enmême-tems, 
le duc de Vivonne , secondé par M . 
du Quesne , le marquisde Preuilli * 
et M. d’Humieres , profita du mou- 
vement qu’ils furent obligés de 
faire*, les attaqua avec tant de fu- 
reur , qu’il les força des prendre 
la fuite. Ils perdirent un nombre 
considérable d’hommes , et plu- 
sieurs vaisseaux, dont quatre fu- 
rent coulés à fond. 

Le duc de Vivonne entra triom- 

phant dans Messine , y fut recon- 


• Digitized by Google 



DE DU Q U E S N E. 

*u en qualité de vice-roi. Les se- 
cours qu’il y apporta entretinrent 
pendant quelque tems les Messi- 
nois dans leur révolte contre l’Es- 
pagne : mais les vivres que Louis 
XIV avoit envoyés furent mal dis- 
tribués • la famine se fit bientôt sen- 
tir: les officiers françois traitoient 
les bourgeois avec hauteur ; les 
jeunes insultoientmême leurs fem- 
mes: le mécontentement devint gé- 
néral. Les Messinois commencè- 
rent à se repentir de leur conduite 
à l’égard de l’Espagne, etàdesirer 
de rentrer sous sa domination, ils 
formèrent plusieurs conspirations ; 
mais le duc de Vivonneeut l’adres- 
se de les assoupir. Il demanda de 
nouveaux secours au roi qui lui en 
envoya par le moyen de ses gale- 
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res. Lorsqu’il les eut reçus , i! 
Lissa dans Messine une garnison 
suffisante pour contenir ceux qui 
étoient disposés à la révolte ; fit 
embarquer le reste des troupes 
françoises sur les vaisseaux et sur 
les galeres ; alla assiéger Au gu s ta ; 
s en rendit maître en moins de six 
jours; attaqua ensuite, et soumit 
plusieurs autres petites places qui 
sont aux environs. 

Les Espagnols sentirent qu’ils 
n’étoient pas en état de résister 
seuls aux François : ils demandè- 
rent du secours aux Hollandois. 

• Les états-généraux envoyèrent , 
du coté de la Sicile , une flotte 
composée de dix-huit vaisseaux de 
guerre, de quatre brûlots, de six 
6eiiàus , de quatre barques d'avis > 


Digitized 



DE DU Quesne. 6y 

et commandée par l’amiral Ruiter. 
Elle fut jointe par deux vaisseaux 
de guerre espagnols , et neuf galè- 
res. Le duc de Vivonne envoya ML; 
du Quesne à Versailles , pour an- 
noncer qu’il avoit besoin de nou- 
veaux secours , si l’on vouloit qu’il 
conservât Messine. 

Louis XIV sentit que son in- 
térêt et sa gloire demandoient qu’il 
soutînt les Messinois , et prouvât 
qu’il pouvoit seul arrêter les ef- 
forts de toutes les puissances qui 
s’étoient réunies contre lui. II fit 
équiper à Toulon une flotte com- 
posée de vingt vaisseaux de guerre, 
de six brûlots , de plusieuss bâ- 
timer.s chargés de munitions de 
guerre et de bouche. Laréputation 
de Ruiter qui coramandoit la flotte 
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ennemie , rendoit incertain le choix 
de celui auquel on devoit confier 
ce nouvel armement. Les suffra- 
ges des officiers et des matelots se 
réunirent en faveur de du Quesne : 
ils l’a voient déjà vu tant de fois se 
précipiter au milieu des hazards , 
exciter leur courage par une intré- 
pidité incroyable , ou des guider 
par une prudence consommée et 
toujours les conduire à la victoire* 
qu’ils desiroienrtous de servir sou s 
lui , et regardoient leur triomphe 
comme assuré. Plusieurs chefs des-^ 
cadre , qui n’avoient pour mérite 
que la présomption , faisoient sol- 
liciter à la cour l’hoDneur de com- 
mander cette frotte. Louis XIV 
ferma l’oreille aux sollicitations ? 
il nomma du Quesne > et l’éleva, 
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au grade de lieutenant-général des 
armées navales de France. 

La flotte françoise partit de Tou- 
lon sur la fin de décembre 1675 , 
arriva aux environs de l’île de 
Stromboli, oùRuiter s’étoit placé 
pour l’empêcher d’entrer dans le 
port de Messine. M. du Quesne 
découvrit la flotte hollandoise le 7 
janvier 1 676, et rangea la sienne 
en ordre de bataille. Il mit M. le 
marquis de Preuilli, chef d’esca- 
dre , à l’avant-garde avec sa divi- 
sion , M. de Gabaret à l’arriere- 
garde avec la sienne > et se plaça 
au corps de bataille. Il se tint tout 
le jour et toute la nuit dans cet état, 
à La vue des ennemis qui n’oserent 
l’attaquer, quoiqu’ils eussent l’avan- 
tage du vent. Le huit, à la pointe 
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du jour , le vent changea ; M. cfo 
Quesne donna les signaux pour 
faire revirer sa flotte et le gagna. 
M. de Preuili commença l'attaque 
à neuf heures du matin, et fit plier 
l’avant-garde des ennemis qui lui 
étoit opposée ■ le contre - amiral 
Jhollandois Verschoor y fut tué. M. 
du Quesne pressa si vivement l’ami- 
ral Ruiter, qui étoit, comme lui, 
au centre de sa flotte, qu’il l’obligea 
de se couvrir de ses deux mate-, 
lots. Un calme qui survint , empê- 
cha la flotte françoise de profiter 
de son avantage , et facilita aux 
' galeres d'Espagne , qui à cause du 
gros tems , étoient restées à Li- 
pari , le moyen de venir à la pointe 
du jour remorquer les vaisseaux 

ihollandois ? dont plusieurs avoient 

été 
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été fort endommagés. Elles ne pu- 
rent cependant en sauver un qui 
coula à fond. Les François perdirent 
plusieurs officiers de marque. Le 
marquis de Val belle , chef d’esca- 
dre, MM.deChaber,des Gauttes , 
Boisieres , etc. furent blessés. 

Le lendemain, M. d’Albernas, 
lieutenant-général , joignit la flotte 
françoise avec dix vaisseaux. Le 
prince de Montesarchio joignit l’a- 
miral Ruiter avec un pareil nom- 
bre de vaisseaux espagnols et un 
brûlot. Les armées étant ainsi ren- 
forcées, restèrent deux jours en pré- 
sence sans s’attaquer. M.du Ques- 
ne , sachant que Messine avoit 
besoin d’un prompt secours , et 
voyant la difficulté d’y en faire 
entrer par la route qu’il tenoit , 
Tome VI G 
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parce que l’armée ennemie ferment 
l’entrée du fare , fît le tour de la 
Sicile , et arriva à Messine par le 
sud. Les grands hommes trouvent 
toujours des ressources dans les 
momens pressans. Le maréchal de 
Vivonne se hâta d’instruire le roi 
du triomphe de M. du Quesne sur 
Ruiter , et de l'avantage qu’il avoit 
suen tirer. Le roi fut si satisfait qu’il 
écrivit de sa main à M. du Quesne 
unelettre conçueen ces termes (i): 
« Monsdu Quesne, je n’ai pas été 
surpris de ce que vous avez fait 
pour la gloire de mes armes con- 
tre la flotte des ennemis auprès de 
l’Je de Li pari . Je n’attendois pas 
moins de votre valeur et de votre 

(0 Mémoire fourni far M. le mar<fui» 
d'icard du Quesne. 
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expérience à la mer. Je suis bien 
aise seulement de vous assurer que 
j’en suis pleinement satisfait , et 
que j’en conserverai agréablement 
le souvenir. Cependant , je veux 
que cette lettre écrite de ma main 
vous en soit un gage , et qu’eJle 
vous réponde que vous recevrez 
des effets de ma bienveillance en 
toutes les occasions qui se présen- 
teront ; et , sur ce, je prie Dieu 
qu’il vous ait , Mans du Quesne ,• 
en sa sainte garde. A. S. Germain, 
le 26 février 1676. S/gné, LOUIS.» 

L’adresse est , à M. du Quesne , 
lieutenant-général en mes armées 
navales. 

Ruiter , voyant son objet man- 
qué , fit voile vers Naples, dans 
le dessein de repasser en Hollande, 

G 2 
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parce que le tems où les HoÏÏan- 
dois s’étoient engagés à fournir dtr 
secours aux Espagnols éroit expi- 
ré : mais le marquis de Villa- 
Franca l’engagea à rester jusqu’à 
ce qu’on eût reçu des nouvelles 
des états- généraux qu’il avoit en- 
voyé prier de le laisser encore 
quelque tems dans les mers de Si- 
cile. Leurs hautes puissances ne 
tardèrent effectivement pas à en- 
voyer à Ruiter ordre de rester sur 
ces mers. Il obéit ; mais il n’en- 
tréprit aucune expédition jusqu’au 
mois d’avril , qu’il alla devant 
M essine. Dans le même tems les 
troupes de terre espagnoles se 
postèrent au Salvador des Grecs, 
à la portée du canon de la ville : 
ils avoient formé le projet de l’at- 
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tnquer par terre et par mer en 
même-tems. 

Toute fa flotte françoise ëtoit 
alors rassemblée dans le port de 
Messine. M. de Vivonne , ayant 
pénétré le dessein des ennemis , 
fit assembler le conseil de guerre. 

M. du Quesne et le chevalier de 
Tourville dirent qu’il falloit atta- 
quer la flotte des ennemis ; M. dit 
Quesne ajouta qu’il se chargeoit de 
cette opération , et qu’il en répon- 
doit. La confiance qu’on aV'oit en 
ses talens le fit écouter : on décida 
qu’on iroit à l’ennemi. Dès le len- 
demain , voyant le vent favorable , ' 

il mit à la voile ; alla mouiller le 
long de la côte de Messine ; fit 
tirer sur les troupes de terre espa- 
gnoles. M. de Yivonne fit en mêine- 

G 3 
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tems une sortie , tua plus de cinq 
cents E-pagnols , T et les chassa de 
leur poste. Ruiter se mit au large, 
prit la route d’Augusta qu’il feignit 
de vouloir assiéger. 

M. de Vivonne , étant persuadé 
que Ruiter avoir véritablement des- 
sein d’assiéger Augusta , envoya 
ordre à M. du Quesne d’aller l’at- 
taquer. Ce dernier partit des en- 
virons de Messine le 19 avril 1676. 
Ruiter alla à sa rencontre. Les 
deux flottes se trouvèrent en pré- 
sence le 22 du même mois , en- 
viron à trois lieues d’Augusta , par 
le travers du golfe de Catane. La 
flotte françoise éroit composée de 
trente vaisseaux de guerre , de trois 
frégates et de sept brûlots. Le mar- 
quis d’Almeras , chef d’escadre» 
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Commandoit l’avant-garde *, M. du 
Quesne étoit au corps de bataille, 
ayant avec lui le chevalier de Tour- 
ville et le marquis de Preuilli , tous 
deux chefs d’escadres. Le marquis 
de Gabaret , aussi chef d’escadre , 
commandait l’arriere- garde. Celle 
des ennemis étoit de vingt -sept 
vaisseaux de guerre , tant Espagnols 
que Hollandois, de neuf galeres, 
six frégates et quelles brûlots. 
L’amiral Ruiter se mit à l’avant- 
garde j les vaisseaux du roi. d’Es- 
pagne , commandés par dom F rarv* 
Cisco delà Cerda , étoient au corps 
de bataille, et le vice-amiral Haan 
commandoit l’arriere-garde. Pen- 
dant que les deux flottes s’appro- 
choient , le chevalier de Bethune 
sortit du port d’Augusta, ou AL. 
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du Quesne l’avoit envoyé pour 
porter quelques ordres. Il fut at- 
taqué par plusieurs vaisseaux en? 
nemis , et se défendit avec tant 
d’intrépidité qu’il écarta ces vais- 
seaux , et rejoignit la flotte fran- 
çoise. 

L’Europe , instruite que les deux 
plus grands hommes de mer que 
l’on connût alors , alloient se dis- 
puter la victoire , avoit les yeux 
fixés sur eux, et attendoit , avec 
impatience, le récit d’un combat 
où l’on ne pouvoit manquer de 
trouver les plus grandes preuves de 
courage et de prudence en même- 
tems. 

( i ) Sur les deux heures après 
midi , les deux avant-gardes com- 

(0 Mém. du tems. Mém. du Quincy» 
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mencerent l’attaque, avec tant de 
fureur, que tous les vaisseaux de 
part et d’autre furent endommagés : 
l’artillerie alloit sans interruption. 
Le marquis d’Almeras fut tué dans 
le fort du combat; il étoit sur le 
tillac. Le chevalier de Tambon- 
neau , qui commandoit un des 
vaisseaux de cette division fut em- 
porté d’un coup de canon. Après 
la mort du marquis d’Almeras, le 
marquis de Valbelle prit le com- 
mandement de l’avant-garde , et 
centinua le combat avec la même 
vigueur. Le courage étoit égal de 
part et d’autre , et la victoire res- 
toit incertaine. M. du Quesne 
voyant que l’amiral Ruiter tour- 
noit tousses efforts contre l’avant- 
garde , y envoya le chevalier de 
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Tourville avec deux vaisseaux p our 
la soutenir. Ce nouveau secours 
augmenta la fureur de Ruiter : 
il combattoit et coinmandoit en 
même - tems : mais un éclat lui 
emporta le devant du pied gauche, 
et lui brisa les deux os de la jambe 
droite : il tomba et se fit une bles- 
sure à la tête. Malgré les douleurs 
qu’il sentoit , il continua de donner 
ses ordres le reste du jour avec 
autant de sang-froid que s’il n’eût 
pas été blessé. On l’avertit que 
cinq vaisseaux de sa flotte étoient 
très-endommés , et qu’on auroit 
beaucoup de peine à les sauver : il 
ordonna qu’on les remorquât , et 
qu’on se retirât. Il y avoit environ 
une heure que le soleil étoit cou- 
ché, et la nuit favorisa la retraite 
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des Hollandois. Leur flotte se re- 
tira à Syracuse, ouM. du Quesne 
ne put la suivre à cause de l’obs- 
curité. Il resta dans le lieu oii 
s’étoit donné le combat , jusqu’au 
jour. Si-tôt qu’il parut, il fit voile, 
vers Syracuse , se mit en ordre de 
bataille, et provoqua les ennemis 
au combat- mais ils se tinrent dans 
le port , et se coritenterent de tirer 
quelques coups de canon. 

( 1 ) On se hâta de donner à 
Ruiter tous les secours qu’on crut 
nécessaires. Ses plaies alloient 
d'abord assez bien , et l’on espé- 
roit de le voir bientôt rétabli : 
mais la fievre lui prit; le mal em- 
pira tout-à-coup ; il mourut le 29 


(1) Mém. du tenu. 
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avril de la même année. La perte 
que les Hollandois firent en ce 
grand homme étoit irréparable. On 
assure que Louis XIV fut lui- 
même affligé en apprenant sa mort. 
On embauma son corps \ on le 
mit dans un cercueil de plomb 
qu’on déposa sur le vaisseau la 
Concorde, qu’il montoit lorsqu’il 
fut blessé , et on en donna le com- 
mandement au contre-amiral Phi- 
lippe Van- Almonde. Son coeur 
fut mis dans un vase d’argent qu’on 
fit faire exprès, et qu’on enferma 
dans une boîte. Le capitaine Kal- 
lembourg , qui montoit une fré- 
gate légère, fut chargé de le trans- 
porter promptement en Hollande. 
Malgré les précautions que ce»ca- 

pitaine prit pour échapper à la 

vigileace 
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vigilence des François , on l’ap- 
perçut ; on lui donna La chasse ; 
on le prit et on le conduisit à M. 
du Quesne qui le fît venir à son 
bord. Le capitaine hollandois lui 
* présenta son épée. - , mais M. du 
Quesne refusa de la prendre, lui 
demanda où il alloit. Kallembourg 
lui répondit qu’il portoit le cœur de 
Ruiter à Amsterdam. Du Quesne 
passa sur son vaisseau , alla à la 
chambre du capitaine qui étoit 
tendue en noir. 11 s’approcha de la 
boîte qui contenoit le vase dans 
lequel étoit le cœur de Ruiter , 
leva les mains au ciel , dit : Voilà 
donc les restes d'un grand homme : 
il a trouvé la mort au milieu des 
hasards qu'il avoit tant de fois bra- 
vés. Se tournant ensuite vers le 
Tome VI. H 
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capitaine Kallembourg , il ajouta: 
Votre commission est trop respecta- 
ble pour quon vous arrête. Il lui 
donna un passeport. 

Les François perdirent dans ce 
combat, outre M. d’Almeras, lieu- 
tenant-général , MM. de Choux, 
de Bossier, de Bonnefônds ; le? 
chevaliers de Tambonneau , de 
Saviere , etd’Arennes, qui furent 
tués. MM. de Cogolin , de Char- 
laret, de Bethune , de la Barre, 
de Champagne, de Ris, y furent 
blessés. MM. de Tourville , de 
Château-Renault, d£ Beaujeu , de 
Leri , eurent beaucoup de part à 
cette victoire. La flotte victorieuse 
se retira à Messine pour se radou- 
ber. Ce n’est^u’avec le plus grand 
étonnement qu’on trouve dans les 
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relations des Hollandois que la 
flotte françoise prit la fuite ; se 
retira dans le port de Messine ; 
que l’obscurité de la nuit empêcha 
la leur de la poursuivre; enfin que 
Ruiter , avant de mourir , rem- 
porta une victoire à jamais mémo- 
rable. Il est plus aisé d’annoncer 
le faux dans de pareilles circons- 
tances que de le faire croire. C’est 
la suite d’une bataille qui annonce 
de quel côté a véritablement été 
la victoire. 

Les Espagnols et les Hollandois * 
livrèrent combat à la flotte fran- 
çoise , pour la chasser de Messine, 
et attaquer ensuite cette ville. 
Après la bataille , ils se retirèrent 
à Syracuse , n’allerent point assié- 
ger Messine; ne reparurent même 


Digitized by Google 


8g Vie 

pas en mer; les -François , au con- 
traire , gardèrent la mer quelque 
tems , et rentrèrent dans le port 
de Messine. Le bruit se répandit 
dans toute l’Europe que le grand 
du Quesne avoit battu le fameux 
Ruiter, et personne n’a tenté de 
lui en ravir la gloire. Les éloges 
qu’il reçut sont des preuves incon- 
testables de son triomphe. On fit 
alors un jeu de mots en latin sur 
Ruiter. II n’annonce pas que cet 
amiral hollandois battit la flotte 
* françoise : il présente une idée 
toüt-à-fait contraire. On ne peut 
le traduire en François. Le voici : 

Tcrruit Hispanos Ruiter , ter terruit Anglos $ 
Terruit in Galles; territus ipse ruit. 

Louis XIV , voulant qu’on tirât 
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un parti avantageux de cette mé- 
morable victoire , envoya à Mes- 
sine toutes les galeres dé France 
et trois vaisseaux de guerre. Ce 
renfort arriva le 21 mai 1676. 
Alors le maréchal de Vivonne ré- 
solut de tenter une action d’éclat 
qui ne fut pas moins g'orieuse à 
la France, qu’utile aux Messinois. 
Il avoit intention de mettre les 
ennemis hors d’état de tenir la 
mer , et de rendre les passages 
libres aux vaisseaux qui porte- 
roient des vivres à Messine. Il 
monta sur la flotte ; mais il confia 
le soin de cette expédition à M. 
du Quesne , et fit mettre à la voile 
le 28 de mai avec vingt-huit vais- 
seaux , vingt- cinq galeres et neuf 
brûlots. La flotte ennemie étoit 
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sortie de Syracuse après s’être rac- 
commodée, et s’étoit retirée près 
de Palerme. Celle de France la 
joignit le 31. On envoya une fe- 
louque soutenue par des galeres 
pour reconnoître leur position. La 
felouque rapporta que la flotte 
ennemie , composée de vingt-sept 
vaisseaux , de dix-neuf galeres et 
de quatre brûlots , étoit rangée 
en ordre de bataille sur une ligne; 
que les galeres étoient dans les 
intervalles ; qu’elle avoit le mole 
de Palerme à sa gauche , le fort 
de Castelmare derrière elle , et 
une grosse tour avec les bastions 
de la ville à sa droite. 

Le 2 juin , le maréchal de Vi- 
vonne fit attaquer leur avant-garde 
far un détachement que comman- 
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dotent le chevalier de Tourville et 
le marquis de Preuilli ; il étoit 
composé de sept galeres aux or- 
dres des chevaliers de Breteuil et 
de Bethoma , et de sept brûlots. 
Ils approchèrent de la flotte en- 
nemie jusqu’à la longueur d’un 
cable , essuyèrent tout son feu 
sans tirer un coup de canon, lis 
mouillèrent dans le même lieu où 
étoient ses ancres ; firent avancer 
les brûlots à la tête des galeres , 
et commencèrent le combat avec 
vivacité : trois de leurs brûlots 
abordèrent trois vaisseaux enne- 
mis ; y mirent le feu : alors le reste 
de l’avant - garde ennemie coupa 
les cables et alla échouer <sur la 
côte la plus voisine. Le maréchal 
de Vivonne 3 voulant profiter de 
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ce désordre , avança avec le gros 
de sa flotte sur le corps de ba- 
taille et I'arriere-garde des enne- 
mis où étoient les amiraux de 
Hollande et d'Espagne : le feu fut- 
grand de part et d’autre , et le 
combat opiniâtre pendant un assez 
long espace de tems : mais deux 
brûlots de la flotte françoise allè- 
rent sur l’amiral d’Espagne , y 
mirent le feu. Son vice-amiral et 
le contre-amiral , qui se trouvoient 
près de lui , coupèrent leurs ca- 
bles pour éviter d’être aussi em- 
brasés : les deux flottes combinées 
suivirent leur exemple. Une partie 
se fit échouer sous Palerme , et 
l’autre 'entra dans le port. Ceux 
qui commandoient leurs brûlots y 
mirent le feu , pour que les Fraa- 
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çois ne s’en^emparassent pas. 
Quatre brûlots de la flotte fran- 
çoise ayant été poussés dans le 
port de Palerme par l’impétuosité 
des vents , mirent le feu au vice- 
amiral d’Espagne, au contre-ami- 
ral de Hollande , et à sept autres 
vaisseaux qui y étoient échoués les 
uns sur les autres : ils communi- 
quèrent le feu à plusieurs galeres. 
La poudre qui étoit dans ces vais- 
seaux , fit, par son explosion , un 
fracas terrible : elle poussa en l’air 
des morceaux de fer , des parties 
entières de navires. Un grand nom- 
bre d’officiers et de soldats furent 
tués ou estropiés. Le port de Pa- 
lerme fut presqu’entiérement dé- 
truit ; plusieurs édifices furent ren- 
versés. Il est difficile de se pein- 
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dre le spectacle horrible que cet 

incendie présenta. 

Les ennemis perdirent dans ce 
dernier combat sept gros vaisseaux 
de guerre six galeres , sept brû- 
lots , plusieurs autres petits bâti— - 
mens , sept cent pièces de canon , 
et près de cinq mille hommes. 
Cette victoire, qui étoit due à la 
valeur et à la capacité de M. du 
Quesne , ne coûta à la France que 
deux enseignes et quelques soldats. 
Les Espagnols ne se présentèrent 
plus en mer tout le reste de la 
guerre , et les Hollandois Rem- 
ployèrent plus leur marine qu’à 
secourir les alliés qu’ils avoient 
dans le Nord. Ils tentèrent quel- 
ques entreprises en Amérique , 
mais il ne réussirent pas mieux 
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qu’en Europe. Le maréchal de 
Vivonne profita de la consterna- 
tion où étoient les ennemis : il fit 
rentrer la flotte françoise dans le 
port de Messine , assiégea et prit 
plusieurs places dans la Sicile. 
Pour faciliter ses' opérations et 
tenir en même-tems les corsaires 
d’Alger et de Tripoli en respect, 
M. du Quesne croisoit sur la 
Méditerranée. II fit brûler dans le 
môle de Barcelone un vaisseau Es- 
pagnol , monté de soixante pièces 
de canon et de trois cents hommes 
d’équipage. Il coula à fond un 
grand nombre de vaisseaux de 
Tripoli dans le port de Chio , et 
endommagea considérablement le 
château. 

Louis XIV laissa les troupes 
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et les vaisseaux qu’il avoit à Mes- 
sine jusque vers la fin de 1678 : 
mais ce monarque triomphant par- 
tout., résolut de donner la paix à 
l’Europe , et d’évacuer la Sicile : 
il sentoit que s’il gardoit les places 
que ses troupes y occupoient, ce 
seroit un obstacle à ses desseins. 
Comme on avoit lieu de craindre 
que les Messinois , se voyant aban- 
donnés par les François , ne se 
portassent aux dernieres extré- 
mités contr’eux, on résolut de 
prendre les plus grandes précau- 
tions : on chargea de cette dange- 
reuse opération le maréchal de la 
Feuillade , qui se conduisit avec 
tant de prudence qu’il en vint à 
bout. Les Jurats , les gentils- 
hommes , les plus notables bour- 
geois , 
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geois , craignant la vengeance des 
Espagnols , firent embarquer , pen- 
dant la nuit , sur les vaisseaux 
françois, leurs femmes, leurs en- 
fans , leurs effets , et tout ce qu’ils 
avoient de plus précieux. Lorsque 
la flotte fut arrivée à Toulon , le 
maréchal de la Feuillade fit débar- 
quer l’artillerie , les troupes, les 
munitions et les Messinois. La 
plupart de ces infortunés se retira 
dans différentes villes de Proven- 
ce , pour être à portée de savoir 

ce qui se passoit en Sicile, et d’y 
retourner , lorsqu’ils pourroient le 

fairesans danger. 

du Quesne alla à la cour 
pour rendre compte au roi de ses 


CO Mtim. fournis par la famille. 
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opérations. Sa majesté lui marqua 
la satisfaction qu’elle g^ûtoit en 
voyant un homme qui faisoit hon- 
neur i la marine françoise , et lui 
dit: « Je voudrois bien , Monsieur 
du Quesne , que vous ne m’empê- 
chassiez pas de récompenser les 
services que vous m'avez rendus 
comme ils méritent de l’être ; mais 
vous êtes protestant, et vous savez 
quelles sont mes intentions là- 
dessus. » Louis XIV lui faisoit 
sentir qu’il l’auroit fait maréchal 
de France ; qu’il étoit lui-même 
fâché de ne pouvoir le décorer de 
cette éminente dignité. Lorsque 
M. du Quesne fut de retour chez 
lui , il répéta à sa femme le lan- 
gage que le roi lui avoit tenu. 
Elle se nommoit Catherine de 
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B e rniere , étoit de Montpellier, 
de la famille de Bosc, et avoit 
embrassé le protestantisme pour 
l’épouser. La femme d’un héros 
ne pouvoit manquer d’être altiere. 
Elle lui dit : Cent diables , expres- 
sion familière à son mari, et dont 
elle sé servoit alors , il falloit lui 
répondre : Oui sire , je suis protes- 
tant , mais mes services sont catoli- 
ques. Ce trait historique se ré- 
pété encore dans la famille de M. 
du Quesne. 

Louis le grand sentît cependant 
que sa gloire deinandoit qu’il ré- 
compensât les services importans 
que M. du Quesne venoit de ren- 
dre à l’état : il acheta la terre du 
Bouchet , près d’Estampes ; l’éri- 
gea en marquisat , sous le nom de 

îz 
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du Quesne. La maison de Noailles 
la possédé aujourd’hui. 

La paix étant conclue avec les 
Hollandois , les Espagnols et l’em- 
pereur* le monarque françois réso- 
lut d’en profiter pour mettre sa ma- 
rine dans un état à le faire crain- 
dre et respecter par toutes les 
puissances de l’Europe. Il envoya 
ordre à ses officiers de mer de 
se rendre â la cour, afin de lui 
donner leurs avis sur les loix 
qu’il vouloit établir dans le corps 
de la marine. Le marquis du 
Quesne fut un des premiers ap- 
pelés à ce conseil. Soixante mille 
matelots furent classés ; on cons- 
truisit les ports de Toulon , de 
Brest , de Dunkerque, du Havre- 
de-Grace et de Rochefort. L’é-* 
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cole de la marine fut établie dans 

✓ 

ces différens ports, où l'émulation 
étoit éclairée par le génie et par 
l’expérience. Louis XIV voulut 
qu’on s’occupât ensuite à perfec- 
tionner la construction de ses vais- 
seaux. Il appela les plus habiles 
constructeurs, pour conférer avec 
le ministre de la marine , les offi- 
ciers de nier , et convenir d’une 
méthode générale qui seroit éta- 
blie dans tous ses ports. Ces 
importantes conférences durèrent 
près de quatre mois *et le roi s’y 
trouvoit fort souvent. Ce grand’ 

. monarque étoit convaincu qu’il ne 
pouvoit mieux employer son tems t 
qu’en le sacrifiant à sa gloire et à 
l'intérêt de son état ( i )..Le mar- 

(0 Eloge dç-M. Rçuau, par M. de Foiv- 
tenelle. 
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quîs du Çuesne et Renau , sur- 
nommé le Petit, présentèrent cha- 
cun une nouvelle méthode, et en 
firent faire un essai. L’expérience 
et les talens de M. du Quesne pré- 
venoient en sa faveur tous ceux 
qui assistoient au conseil : mais 
M. du Quesne , né roturier , avoit 
l’aire noble ; il donna lui -même 
la préférence à l’essai de Renau 
sur le sien , et conseilla au roi 
de le faire exécuter en grand dans 
ses ports. II étoit plus glorieux 
pour lui d’être vaincu par son 
propre jugement , que s’il eût été 
vainqueur par celui des autres. 

Le roi 01 donna à Renau d’aller 
avec M. de Seignelay , ministre 
de la marine , le chevalier de Tour- 
ville et le fils de M. du Quesne 
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à Brest , et dans les autres ports 
de France, pour y faire construire 
des vaisseaux. 

Louis XIV, instruit que les 
corsaires de Tripoli avoient fait 
plusieurs prises sur ses sujets , 
donna ordre au ministre de la 
marine de faire équipper plu- 
sieurs vaisseaux , d’en donner le 
commandement â M. du Quesne , 
qui se mit en mer vers le mois de 
mai de l’année 1681 ; poursuivit 
les corsaires tripôlins ; les assié- 
gea dans le port de Chio , les 
força de rendre leurs prises. 

Au mois d’octobre de la même 
année , le divan d’Alger eut la 
ha rdiesse d’envoyer chercher le pere 
le Vacher, missionnaire apostoli- 
que , qui exerçoit dans cette ville 
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la fonction de consul pour la na- 
tion Françoise; de lui déclarer 
qu’il 'rompoit la paix avec la 
France , et faisoit partir douze 
bâtimens armés en guerre pour 
courir sur les vaisseaux marchands 
François. Louis XIV, justement 
indigné de cet audace , résolut de 
punir les Algériens de maniéré à 
leur faire sentir qu’il étoit dange- 
reux de s’exposer aux effets de sa 
colere. Il fit encore assembler un 
conseil de marine , où les géné- 
raux de terre eurent ordre de se 
trouver. Renau le petit y fut en- 
core appelé. Chacun présenta son 
avis, et tous se réunissoient à 
dire qu’il falloit faire une des- 
cente sur la côte d’Alger , et assié- 
ger la ville en réglé. Renau de- 
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manda la permission de parler. Le 
roi , qui assistoit à ce conseil avec 
M. de Colbert et M. de Seignelay, 
lui dit de présenter son avis libre- 
ment , qu’on alloit l’écouter avec 
attention. Renau dit que la côte 
d’Alger étoit très-orageuse ; que 
quand les troupes de terre seroient 
débarquées , il pourroit survenir 
une tempête qui écarteroit les 
vaisseaux, et qu’alors il seroit im- 
possible de fournir du secours aux 
équipages • que les tourmens de.' 
la soif et de la faim ôteroient les 
forces et le courage à ceux qui 
' le composeroient ; que les Turcs 
les immoleraient à leur fureur et 
à leur vengeance • que , par cet 
accident, Charles- Quint avoit vu 
périr une armée formidable devant 
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cette viile en 1541; que les mal- 
heurs de ce grand prince annon- 
çaient ceux qu’on avoit à craindre ; 
-« Ce n’est pas , ajouta-t-il , que 
j'aie l’intention de détourner sa 
majesté du projet qu’elle a défaire 
séntir aux Algériens les effets de 
sa juste colere; je vais, au con- 
traire , lui en présenter les moyens 
d'une maniéré plus sûre et moins 
dangereuse. 11 faut bombarder 
Alger de dessus les vaisseaux. » 
Tout le monde fit un mouvement 
qui annonçoit la surprise , même 
le mépris. Renau continua : « Je 
ferai construire des vaisseaux plus 
petits que ceux dont on se sert 
ordinairement , mais plus forts de 
bois , sans ponts , avec un faux 
tilîae à fond de cale , sur lequel 
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je ferai maçonner un creux où l’on, 
mettra les mortiers. » Cette propo- 
sition révolta tous les esprits. Ont 
traita Renau de vièiopnaire et 
d’insensé : on lui dit qu’il falloit 
une assiette solide pour des mor- 
tiers. Il répondit qu’on ne coa- 
noissoit pas la force de l’eau ; 
qu’il étoit sûr de réussir. Louis 
XIV jeta sur Colbert un regard 
qui sembloit lui demander son 
avis. Ce grand ministre lui dit : 
« Sire , je ne blâme pas ce que 
je ne connois pas. M. Renau a 
du mérite. Il parle d’un ton si 
assuré que je suis tenté de le 
croire. Il faut consulter M. du 
Quesne qui est chargé de cette 
expédition ; c’est un très-habile 
marin : son avis est important. » 
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M. du Quesne étoit alors â Tou- 
lon ; on lui envoya demander son 
avis sur le projet de Renau : il 
l’approuva , et l’on permit à Renau 
de faire construire cinq vaisseaux 
suivant son projet. Il en fit fabri- 
quer deux à Dunkerque et trois 
au Havre ; s’embarqua sur ceux 
du Havre; alla joindre ceux de 
Dunkerque; de là, il se rendit à 
Brest , d’où il partit avec ses cinq 
galiottes pour aller devant Alger. 

(i) M. du Quesne , qui avoit 
reçu les ordre de la cour, sortit 
de Toulon le 12 de juillet 1682 , 
avec quatre vaisseaux de guerre , 
trois brûlots , trois flûtes , deux 
tartanes, et arriva le 21 du même 
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îrjois sur les côtes de Barbarie * 
entre Alger et Sarcelle. Il y trouva 
les chevaliers de Tourville et de 
l’Hery qui croisoient sur la médi- 
terranée pour arrêter les corsaires. 
La flotte française étant réunis * 
se trouva composée d’onze vais- 
seaux de guerre, de quinze galeres, 
de cinq galiottes à bombes , de 
quelques flûtes et tartanes. Il y 
avoit sur chaque ga'iotte deux 
mortiers et quatre pièces de canon. 

Si-tôt que M du Quesne fut 
arrivé , il se prépara â bombarder 
Alger ; mais, comme il falloit plu- 
sieurs jours pour mettre les ga- 
liottes et les bombes en étar, il 
prit ce tems pour aller brûler deux 
petits vaisseaux algériens qu'on lui 
avoit dit être à Sarcelle. I! s’y 
Tome VL K 
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rendit avec son vaisseau le Prudent, 
avec le Téméraire et YEole , coiiï- 
mandés par le chevalier de l’Hery, 
MM. de Beaulieu et d’Amphre- 
ville, et. huit galeres, à la tête des- 
quelles étoit le chevalier de Noail- 
les. On brûla un des vaisseaux algé- 
riens avec les chaloupes; mais les 
artificiers manquèrent l’autre : on 
canonna la place qui fit un feu ter- 
rible sur les vaisseaux françois , et 
tua quarante à cinquante hommes. 

Après cette expédition, M. du 
Quesne retourna devant Alger. Il 
comptoit commencer son attaque 
le 28 ; mais une grosse lame du 
nord-est, faisant craindre des coups 
de vent qui sont toujours dange- 
reux sur ces côtes , et donnent 
trop de mouvement aux vaisseaux 
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pour qu’on puisse tirer de dessus, 
il fut oblige d’attendre jusqu’au 1 6 
d’août , que !a mer devint calme. 
Alors , il se disposa à attaquer pen- 
dant la nuit , afin que les Algériens 
fussent moins dans le cas de diri- 
ger leurs coups, pendant le tems 
qu’on empîoyeroit à s’entraverser , 
parce qu’alors on est exposé ait 
feu des ennemis , sans pouvoir y 
répondre. Lorsque la nuit fut arri- 
vée , il se trouva embarrassé pour 
faire conduire les galioi tes près des 
murs d’Alger : mais son génie lui 
fit bientôt trouver un expédient* 
Il fit porter par des chaloupes , 
dès ancres vers le port et à une. 
distance qui lui parut raisonnable. 
Cinq vaisseaux furent détachés 
pour prendre le bout des ancres 
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et soutenir les galiottes qui dé- 
voient se haler dessus, s’entraverser 
lorsqu’elles seroient assez proches, 
et se rehaler sur les vaisseaux pour 
leur retour. 

Le Vigilant , monté par le M, 
le chevalier de Tourville , dévoie 
tenir le milieu et être vis-à-vis de 
la tour du fanal , ayant l’amare de 
la galiotte la Cruelle, commandée 
par M. de Pointy : sur la droite , 
le Vaillant , commandé par M. de 
Beaulieu, avoit l’amare de la Me- 
naçante , que conduisoit M. de 
Goiton. Le chevalier de l’Hery , 
qui étoir sur le Prudent , avoit celle 
de la Brûlante , commandée par 
M. de Scorbiers. A la gauche de 
M. le chevalier de Tourville , M. 
fçrant , commandant l'Etaïh % 
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avoit l’amare de la Foudroyante , 
* montée par M. de Boislye; au sud, 
étoit M. de Belille avec la J5om- 
barde qui étoit conduite par Ai de 
Combe , et sur laquelle setoit 
embarqué M. de Camelin , capi- 
taine des bombardiers de terre , 
que le roi avoit envoyé avec M, 
du Quesne pour cette expédition. 
C’étoit un très-habile officier d’ar- 
tillerie de terre; mais cette nou- 
velle maniéré de bombarder une 
ville lui étant inconnue, il fit plu- 
sieurs fautes. Les ancres se trouvè- 
rent trop près les unes des autres ; 
et les objets paroissant la nuit beau- 
coup plus près qu’ils ne le sont en 
effet, elles etoient plus éloignées 
de la ville qu’on ne l’avoit cru. 
pelà, il ea résulta deux inconvé'-» 

K 3 
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Biens : l’un fut que les galiottes , 
arrivant sur leurs ancres , se trou- 
vèrent ou abordées , ou , pour le 
moins embarrassées les unes par 
les autres ; le second etcit que les 
bombes alloient à peine jusque dans 
le port et n’arri voient pas à la ville. 
On remedia à cet inconvénient le 
plus promptement qu’il fut possi- 
ble : on tira plusieurs bombes ar- 
dentes , espérant qu’elles brùle- 
roient les vaisseaux ennemis qui 
éroient dans le port; mais elles 
crevèrent avant d’arriver à leur des- 
tination : les bombes ordinaires en 
firent autant , à l’exception de deux 
ou trois. On tira cependant encore 
quelques coups : mais un des mor- 
tiers de M. de Poinry, chargé d’une 
jbombe ardente , fit faux - feu , et 
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la bombe s’enflamma sans partir. 
Les soldats bombardiers , et la 
plupart des gens de l’équipage , 
effrayés du danger, se jeterent à 
la mer et dans les canots qu’ils 
purent rencontrer. Les sergens 
d’artillerie , deux ou trois soldats 
restèrent sur la galiotte avec M. 
de Pointy, M. l’Andouillet ; com- 
missaire d’artillerie de la marine , 
et M. Renau. Quoique la bombe 
jetât ses grenades avec un feu ter- 
rible , ils ne perdirent pas la tête 
et prouvèrent que le courage , se- 
condé de la prudence, peut arrê- 
ter les plus grands malheurs. Ils 
couvrirent de cuir vert toutes les 
autres bombes , jeterent une si 
grande quantité d’eau sur celle qui 
e toit enflammée et sur le mortier. 
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qu’ils l’éteignirent. M. de Remon- 

dis , major, mit l’épée à la main, 

- força l’équipage de sa chaloupe 
d’aborder avec lui cette galiotte 
pour secourir ceux qui eioient res- 
tés dessus et la sauver s’il étoit 
possible : il sauta dedans et vit 
avec étonnement que le feu étoit 
presqu’éteint et le danger totale- 
ment passé. Tous ces inconvéniens 
engagèrent les chevaliers de Tour- 
villeet del*Hery,quiétoient chargés 
de l’attaque , à donner ordre de se 
retirer, et l’on revint au même 
endroit d’où l’on etoit parti. 

Le conseil de guerre s’assembla : 
presque tous les officiers représen- 
tèrent â M. du Quesne que le mau* 
vais succès des bombes ardentes, ' 
que le danger de séjourner sur une 
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rade aussi orageuse que celle d’Al- 
ger dans la saison où l’on se trou- 
voit, dévoient engager à abandon- 
ner l’entreprise pour cette année» 
M Renau représenta à M. du 
Quesne que les frais de l’armement 
étant faits, on ne devoir pas se 
décourager si promptement ; que 
si quelques-unes de bombes ordi- 
naires avoient crevé, la plus grande 
partie avoir été bien lancée , et 
avoit seulement manaué son ob ; ef, 
parce que les gaüottes d’où elles 
partoient étoient trop éloignées ; 
que les inconvéniens qu’on avoit 
essuyés dévoient indiquer les me- 
sures qu’il falloit prendre pour une 
seconde entreprise -, enfin il donna 
des raisons si plausibles, que M. 
du Quesne consentit à un seçoo4 
kombardeineat. 
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Le 30 août on fit la même ope- 
ration que la première fois ; mais 
on eut la précaution d’approcher 
les galiottes plus près de la ville. 
Lorsque tout fut préparé, on lança 
des bombes qui firent tout l’effet 
qu’on pouvoitenattendre. Les enne-‘ 
mis faisoient un feu continuel sur 
les galiottes : elles essuyèrent plus 
de douze cents coups de canon ; 
en reçurent plusieurs dans le bois, 
les voiles et les manœuvres; mais 
elles furent légèrement endomma- 
gées , et on ne perdit pas un seul 
homme. On renversa^ plusieurs 
maisons dans la ville , et une mul- 
titude de personnes furent écrasées 
dessous. Plusieurs esclaves qui trou- 
vèrent moyen de sortir d’Alger , 
donneront avis à M. du Quesna 
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que les Algériens armoient des 
vaisseaux pour venir enlever les 
galiortes : on en profita , et on 
renforça les équipages de Ces bâti — 
mens. On ne tarda pas à voir qu’on 
avoit pris de sages précautions : la 
chaloupe qui étoit de garde à l’en- 
trée du port d’Alger , donna le 
signal qui lui avoit été ordonné de 
faire quand les ennemis sortiroient. 
Dans lemêmetems M. de Pointy, 
qui commandoit une des gaiiottcs, 
apperçut une galere ennemie et 
quelques brigantins qui venoient à 
lui. Il fit sur ces vaisseaux un feu 
d’artillerie et de mousqueterie si 
teribîe , qu’il les écarta, lis voulu- - 
rent approcher des autres galiottes; 
mais en ayant été reçus de la mênHe 
manière , ils rentrèrent dans le 
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' port. Aussi-tôt les galiottes recom- 
mencèrent à lancer les bombes , 
et à ravager la ville. 

Le 4. de septembre , le pere le 
Vacher , qui , comme nous l’avons 
dit , étoit consul de France , alla 
à bord de M. du Quesne, lui dit 
que le roi d’Alger l’avoii envoyé 
pour demander la paix , et savoir 
à quelles conditions on voudroit 
l’accorder. M. du Quesne lui répon- 
dit que , pour savoir ses intentions* 
il falloit que les Algériens lui en- 
voyassent des députés. Le consul 
lui dit que les dernieres bombes 
avoient renversé cinquante mai- 
sons; que la sienne étoit du nom- 
bre , que la grande Mosquée avoit 
été entièrement détruite ; que plus 
de cinq cents personnes avoient 
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été écrasées sous les ruines ; que Ist 
consternation étoit dans la ville. 
Enfin il supplia M. du Quesne de 
suspendre le bombardement ati 
moins pendant un jour; mais M. 
du Quesne lui répondit qu’il ne 
perdroit pas un seul instant, et fit 
continuer le siège. Cependant la 
saison avançoit et le mauvais tems 
arrivoit : on crut que la prudence 
demandoit qu’on levât le siège. M., 
du Quesne en donna l’ordre et re- 
conduisit son armée à Toulon. Il 
se hâta d’aller rendre compte au 
roi de ce qu’il avoit fait lui- même 
pour faire l'éloge de ceux qui 
avoient partagé les dangers avec 
lui ; dit à sa majesté qu’on ne pou- 
voir assez admirer les talens et le 

courage de M. Renau , qui, dans 
Tome VL L 
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le siégé d’Alger , avoit toujours été 
exposé au feu des ennemis, et con- 
duit les opérations avec une pru- 
dence et un sang-froid qui n’avoient 
point d’exemple. Ce grand monar- 
que écoutoit avec attention le récit 
que du Quesne lui faisoit du siège 
d’Alger , admiroit le tableau qu’il 
lui présentoit du terrible eftet des 
galiottes à bombes , et se félicitoit 
•de voir que la protection qu’il ac- 
cordoit aux arts en faisoit naître 
tous les jours de nouveaux. Comme 
le marquis du Quesne fut le pre- 
mier qui fit usage des galiottes à 
bombes, il est juste que celui qui 
lui en procura la gloire et qui les 
imagina, tienne une place dans sa 
vie. v 

Bernard Renau , surnommé le 
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Petit , à cause cîesa petite taille, 
naquit dans le Béarn en 1 652, d’un 
pere qui avoit peu de bien etbeau- 
coup d’enfans. M. Colbert du Ter- 
ron , intendant de Rochefort , le 
connut, par ha/.ard , lorsqu’il étoit 
fort jeune encore. M. Renau étoit 
très-bien proportionné dans sa pe- 
tite taille, et tiroit de l’acrrément 
de sa petitesse même. Plus M du 
Terron le voyoit, plus son affec- 
tion pour lui augmentoit : enfin il 
le prit chez lui et l’adopta pour son 
fis : Madame la princesse de Ca- 
pegne et Madame de Barbançon , 
ses deux filles cadettes , l’adopte- 
rent pour leur frere ; et Madame de 
Gassion , l’ai née des trois , l’ap- 
peloit son fils. On crut apperce- 
yoir en lui du goût pour la marine , 

La 
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«ton lui fitapprendreles mathémati- 
ques. Sou application et ses pro- 
grès prouvèrent qu’on ne s’étoit 
pas trompé. On assure qu’il lisoit 
peu et tiroit tout de son propre 
fond. Aussi méditoir-il souvent , 
même dans une chambre pleine de 
inonde , et dans les conversations. 
Ses distractions lui attiroient sou- 
vent des railleries. La Recherche de 
la Vérité tomba entre ses mains : 
il lut cet ouvrage avec avidité ; 
chercha à connoître l’auteur , et lia 
une étroite amitié avec lui. M. de 
Terron parla de lui à M. de Sei- 
gnelai * qui devint son protecteur; 
lui procuraen 1679 uneplaceauprès 
de M . le comte de Vermandois, ami- 
ral de Fiance, qui lui fit une pension 
demilleécus. Il donna, comme on 
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l’a vu , une nouvelle méthode pour 
la construction et la perfection des 
vaisseaux, imagina des galiotes à 
bombes. Après la mort de M. le 
comte de Vermandois , il s’attacha 
à M. de Vauban ; alla avec lui en 
Flandre; servit en 1684 au siège 
de Luxembourg , eusuite à l’ex- 
pedition de Gênes ; alla en Cata- 
logne ; assiéga et prit Cadaquiers 
en quatre jours. De là, il retourna 
auprès de Vauban , qui fortifioit 
les frontières de Flandre et d’Al- 
lemagne; l’accompagna au siège 
de Philisbourg , et y eut beaucoup 
départ. Instruit par un tel maître , 
il conduisit seul les sièges de Man- 
heim et de Frankendal. En 1689, 
jl donna la théorie de la manœuvre 
des vaisseaux. Il inventa de nouvel*. 

L 3 


les évolutions navales, des signaux, 
des ordres de bataille. Le roi lui 
donna une commission de capitai- 
ne de vaisseau ; un ordre pour avoir 
entrée et voix délibérative dans les 
conseils des généraux , et une ins- 
pection générale sur la marine , 
avec une pension de douze mille 
livres de rente. Il servit sous M. de 
Vauban aux sièges de Mous , de 
Psamur.De là, il courut à Saint-Malo 
pour le sauver , et les vaisseaux 
qui s’y étoient retirés après la ba- 
taille de la Hougue , si glorieuse 
et si malheureuse en même-tems 
pour la France. La prudence et la 
promptitude de Renau déconcer- 
tèrent tous les projets des ennemis. 

Il fît construire à Brest un vais- 
seau de cinquante canons selon ses 
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vues , avec l’intention de l’éprou- 
ver contre les meilleurs voiliers 
anglois. On l’avertit que deux vais- 
seaux anglois richement chargés 
reviennent des Indes orientales : il 
se hâte de partir; les cherche, en 
apperçoit un ; lui donne la chasse , 
le joint. L’Anglois qui a soixante- 
seize pièces de canon, et porte des 
richesses immenses , est encoura- 
gé par ses forces et excité par le 
désir de conserver ce qu’il porte ; 
cependant , après un combat de 
trois heures , M. Renau le prend 
à la vue de trois gardes-côtes qui 
ne sont qu’à trois lieues sous le 
vent. Il eut plus de cent hommes 
tués sur le pont , du nombre des- 
quels fut un frere du célébré M. de 
Cassini , et cent cinquante hors de 
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combat. Le vaisseau anglois, criblé 

de coups, coula bas le lendemain. 

■> 

Le capitaine mit neuf paouets de 
diamans cachetés entre les mains 
de M. Renau , et lui ditqu'ur. bom- 
bardier , qu’il désigna par un coup 
de sabre reçu au visage dans le 
combat, luiavoit arraché un autre 
paquet qui valoit plus de quarante 
mille pistoles. M. Renau lui de- 
manda si ceux qu’il lui avoit re- 
mis valoient autant ; le capitaine lui 
ayant répondu qu’il n’y en avoit pas 
un qui ne valût davantage : il en 
fit faire un procès-verbal en pré- 
sence de ses officiers. On retrouvât 
le paquet que le bombardier avoit 
pris ; mais il étoit décacheté. II en 
laissa à ses officiers un autre qui 
v éioit tombé entre leurs mains. 
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Par un usage alors établis dans 
î a marine , les diamans apparte- 
noient à M. Renau ; mais leur con- 
sidérable valeur qui pouvoit l’en- 
gager à insister sur son droit , le 
iui fit abandonner. Il porta les dia- 
mans au roi qui les accepta, et 
lui donna neuf mille livres de pen- 
sion sur la ville de Paris , non 
comme un équivalent d’un présent 
de plus de quatre millions; mais 
comme une gratification , dont I3 
difficulté des tems excusoit la mé- 
diocrité. M. Renau demanda, pour 
récompense , l’avancement de ses 
officiers, et le don qui leur avoit 
fait d’un paquet de diamans. 

Philippe V, roi d’Espagne , con- 
noissant le mérite de M. Renau , le 
demanda à Louis XIV, son grand* 
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pere. L’intention de Philippe e'toit 
de faire réparer les fortifications 
de plusieurs villes de son royau- 
me : mais les fonds manquoient, et 
3 VÎ. Renaît ne put remplir l’objet 
pour lequel on l’avoit appelé en 
Espagne. 

En 1702 , les galions d’Espagne, 
revenus de P Amérique , étoient 
dans le port de Vigo en Galice , 
escortés par une^ flotte françoiso. 
M. Renau , qui se trouvoit à.Vigo , 
par hazard , dit que les deux flottes 
seroient prises , si elles ne sor- 
toient incessamment du port ; que 
les ennemis , instruits de 1 arrivée 
des galions , ne manqueroient pas 
de faire toute la diligence possi- 
ble pour s’en rendre maîtres. Le 
conseil d'Esp3gne résista à son avis f 
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et il obtint seulement , même avec 
beaucoup de peine, qu on trans- 
portât à terre trente millions d’ecuS, 
dont les galions étoient chargés. 
Les ennemis ne tardèrent effecti- 
vement pas à paroître devant Vigo 
et à s’en rendre maîtres. Ils couru- 
rent à l’argent -, mais on se hâta de 
l’emporter par les terres , et M, 
JXenau les contint , avec trois cents 
chevaux seulement, car toutes les 
milicesavoient fui au premier coup 
de canon. Ainsi , par sa prévoyan- 
ce et son courage , il sauva près 
de cent millions à l’Espagne, et 
auroit sauvé lès deux flottes si l’on 
avoit suivi son avis. 

11 entreprit le siège de Gibraltar 
en 1704, et seroit venu à bout de 
le prendre si l’on n’eût pas encote 
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néglige ses avis. Après cinq ans éei 
séjour et de travaux continuels en 
Espagne, il fut réduit à demander 
son congé, ne pouvant y subsister 
plus long-tems. Il vendit tout ce 
qu’il avoit pour faire son voyage i 
et arriva à S. Jean-Pied-de-Port 
avec une seule pistole de reste. 

Il avoit trouvé en Espagne un 
gentil-homme du nom d’Elisaga- 
ray, qui lui apprit qu’il étoit son 
parent, et lui communiqua ses titres 
de famille , dont M. Renau n’avoit 
jamais eu de connoissance. La mai- 
son d’Elisagaray etoit ancienne dans 
laNavarre,et lorsque Jean d’Albret, 
roi de Navarre , se retira dans le 
Bearn après la perte de son royau- 
me , un descendant de cette mai- 
son l’y suivit, et ce fut de cette 

b ranch» 
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Branche que sortit M. Renau. 

Il revint en France avec le titre 
de lieutenant-general des armée9 
du roi d Espagne , et Louis XIV 
lui promit que ses services d’Es- 
pagne seroient comptés comme 
rendus en France : mais la paix 
vint , et M. Renau fut oublié : on 
ne songeoit pas à lui payer ses pen- 
sions , et il ne songeoit pas à les 
demander. Un événement inatten- 
du le rappela au souvenir du roi. 
Malthe se crut menacée par les 
Turcs, et le grand-maître fit de- 
mander au roi, par son ambassa- 
deur, M. Renau. Lorsque M. Re- 
nau alla prendre congé de sa ma- 
jesté, elle se souvint de ce qui 
lui avoir été promis , et lui assura 
qu’il obt iendroit à son retour. 

Tome H. M • 
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L’allarme de Malthe se trouva 
fausse, et le roi mourut. M. le duc 
d’Orléans, régent, connoissoit le 
mérite de M. Renau , il le fit con- 
seilier du conseil de marine, et 
grand-croix de l’ordre de Saint- 
Louis ; le chargea de travailler au 
système que feu M. de Y r auban 
avoit proposé sur la taille propor- 
tionnelle. Renau fut attaqué d’une 
rétention d’urine , et mourut le 30 
septembre 1719. 11 avoit été choisi 
en 1 699 pour être honoraire de 
l’academie des sciences. Revenons 
à notre héros. 

Les Algériens , malgré les pertes 
inestimables, qu’ils avoient faites , 
osèrent encore aller en course con- 
tre les François. Louis XIV réso- 
lut de les punir ; de faire assiéger 
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une seconde fois leur ville , et 
de charger encore le marquis du 
Quesne de cette expédition. Du 
Quesne partit de Toulon au com- 
mencement de mai 1683, avec six 
vaisseaux de guerre; donna ordre 
aux gaîeres , galiotes à bombes et 
autres bâtimens qui dévoient com- 
poser l'armée navale, de se ren- 
dre aux îles Frorner.tieres . proches 
d’Ivi ca. Le 18 , il passa à la vue des 
terres de Barcelone , où il apprit 
que des corsaires d’Alger avoient 
fait des dégâts. Il détacha les cheva- 
liers de Tourville et de l’Heryqui 
en rencontrèrent un de quatorze 
pièces de canon et de cent cinquante 
hommes d’équipage ; ils s’en ren- 
dirent maîtres après un combat 
très-rude. Us y trouvèrent trente 

au 
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esclaves chrétiens qu’ils mirent en 

liberté. 

L’armée arriva au rendez-vous 
les juin , excepté les galeres qu’on 
attendit jusqu’au ijÇ. M. duQuesne 
employa ce tems à faire faire l’exer- 
cice aux bombardiers , et disposa 
tout ce qui étoit nécessaire pour 
son expédition. Il envoya son se- 
cond bis avec M. de Monrose, en- 
seigne de vaisseau , à Barcelone , 
pour avoir des nouvelles des gale- 
res ; mais ils revinrent sans pou- 
voir lui en donner. Il résolut de 
se rendre devant Alger sans elles, 
parce qu’il ne vouloit pas laisser 
passer la saison des calmes , après 
laquelle la côte devint très-dan- 
gereuse. Il appareilla le 15 , fit 
;route yers Alger, y arriva et mouiU 



DE DU QUESNE. 137 

ïa l’ancre le 20 , sur les cinq heu-» 
res du soir. Le 21 , on tint con- 
seil , et on décida qu’on se passeroiî 
des galeres puisqu’elles n’etoient 
pas arrivées ; que sept vaisseaux 
de guerre , rangées sur une ligne 
un peu courbe , en faisant la même 
figure que le môle, et au-delà de 
la grande portée de canon , escorr 
teroient les galiotes ; que deux 
autres vaisseaux seroient postés au 
bout des deux ailes pour flanquer 
la ligne , en cas que les ennemis 
fissent des sorties sur les galiotes. 
Le 23 , à six heures du matin \ les 
vaisseaux placèrent leurs ancres à 
six toises près du môle. Les Al- 
gériens neleur tirèrent pas un seul 
coup de canon. 

JLs Zj . , on prépara les galiotte* 

Mj 
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qui dévoient sehaler surles ancres 
attachées aux vaisseaux , et chaque 
Vaisseau devoit soutenir sa galiot- 
te en cas d’attaque. Toutes avoient 
outre l’équipage ordinaire, dix gar- 
des de la marine , dix grenadiers, 
et dix soldats délité , et pour es- 
corte deux chaloupes armées en 
guerre. 11 y avoit deux corps de 
garde de chaloupes, l’un au nord, 
l’autre au sud de la ligne , et 
quelques canots légers , postés 
vers l’entrée du port. Ils avoient 
ordre de brûler des arnares , s’ils 
voyoient les ennemis prêts à sor- 
tir , afin qu’à ce signal tous les 
vaisseaux marchassent au secours 
des galiottes. 

Lemauvais tems fut cause qu’on 
ne put faire avancer les galiottes 
que te nuit du 26 , Ou commença à • 
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tirer à une heure après minuit , et 
on lança quatre-vingt-dix bombes 
toutes de treize à quinze livres de 
poudre. Le calme fit faire quelques 
coups courts; mais la plupart tomba 
dans la ville ou dans le môle. Les 
ennemis ne manquoient jamais de 
tirer des coups de canon , toutes 
les fois qu’ils voyoient mettre le 
feu à la fusée. Pendant deux heu- 
res qu’on tira des bombes , MM. 
de Tourville et de l’Hery alloient 
et venoient dans leurs canots , 
étoient présens à tout. MM. de 
étoient dans le canot de M. de 
Mortemar, delà Porte, de Blenac 
Tourville; MM. deGesvres,de Beî- 
lefontaine, d’Aligre et de Combe, 
étoient dans celui de M. del’Hery , 
et toujous exposés au feu des en- 
nemis. Lorsque le jour commea» 
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ça à paroître , M. le marquis du 
Quesne fit tirer deux coups de ca- 
non qui étoient le signal de la re- 
traite. 

II fit le lendemain 27 , un tems 
qui ne permit pas de lancer des 
bombes : les éclairs annonçoient 
un otage, et présageoient de fâ- 
cheux coups de vent: on se tint 
cependant en état d'avancer contre 
la ville au premier signal. Les nua- 
ges s’étant dissipés sur les dix heu- 
res du soir , on partit et on lâcha , 
en moins de deux heures , deux 
cents viugt-sept bombes. Il en toin- 
boit quelquefois trois ou quatre 
ensemble. On les emendoit crever 
avec un fracas terrible. Le palais 
de Baba-Assen , roi d’Alger , fut 
renversé avec une très-grande quan» 
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tité de maisons , et plus de huit 
cents personnes furent écrasées 
sous les ruines. Les plus riches 
magasins furent détruits , et les plus 
précieuses marchandises furent gâ- 
tées. Une bombe tomba sur une 
batterie , démonta plusieurs pièces 
de canon , tua cinquante hommes 
qui les servoient. Les Algériens 
firent d’abord un feu terrible avec 
leurs plus grosses pièces d’artille- 
rie: ils avoient même fait allumer 
un grand nombre de feux sur h 
côte, afin de mieux voir les galio- 
tes à bombes, et de mieux les 
ajuster : mais cette clarté leur fut 

: elle 
: diri- 
ger leurs bombes sur la ville. Toute 
leur canonade ne fit d’effet qu£ 


plus nuisible qu’avantageuse 
servoir aux François à mien: 
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sur une chaloupe qui soutegoit une 
galiotte commandée par M. de 
Choiseuil , auquel un boulet em- 
porta le bas-ventre : on le trans- 
porta dans un vaisseau où il mourut 
deux heures après. Le meme bou- 
let tua un matelot et un soldat. 
Les galiottes ne reçurent aucun 
dommage , quelques tentatives que 
fissent les ennemis pour leur en 
causer. Elles continuèrent pendant 
plusieurs nuits à faire un feu ter- 
rible sur la ville , y causèrent un 
ai grand dégât , que la consternation 
devint générale parmi les habitans. 
Les femmes s’assemblèrent * allè- 
rent trouver Baba-Assen. Les unes 
lui présentoient la tête de leurs 
maris, les autres les bras et les 
jambes de leurs enfans : pour an-. 
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ïioncer leur désespoir, elles tenoient 
dans l’autre main un poignard, et 
demandoient la paix à grands cris* 
Le taiffe* qui est une milice 
e'trangere , et presque toute com- 
posée de renégats ; commença à 

murmurer ; dit au Bassa qu’elle ne 

« 

vouloit plus garder la ville et rester 
exposée au terrible effet des bom- 
bes , tandis que les Tagarins étoient 
dehors et en sûreté. Les Tagarins 
sont des Maures qui furent chassés 
d’Espagne , se réfugièrent à Alger , 
prirent le nom de Tagarins qu’ils 
ont toujours conservé depuis. Le 
bassa qui dépend , en quelque sorte 
de la taiffe , fut intimidé ; il avertit 
Baba-Assen de ces murmures. Ce- 
lui-ci assembla le divan le 28 de 
grand matin , pour décider sur le 
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parti qu’on devoit prendre. Lé 
Bassay parla d’un ton décisif, et 
dit qu’il étoit d’une nécessité ab- 
solue de faire la paix avec les 
François. Baba-Assen fit venir 1VL 
de Beaujcu , capitaine de vaisseau 
de roi , qui avoit été pris depuis 
dix-huit mois sur un petit bâtiment, 
et vendu douze mille écus. Si-tôt 
qu’il parut , il lui fit ôter ses chaî- 
ries, lui dit que pour prix de la 
liberté qu’il lui don n oit , il lui 
demandoit un bon conseil sur 
l’état présent des choses. M. de 
Beaujeu lui réponditquele meilleur 
parti qu’il eût à prendre,étoit d’aller 
trouver le général de l’empereur de 
France ; de lui demander pardon 
de la faute qu’on avoit faite , et 
de se souineitre à toutes ses vo- 
lontés ? 
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îontes , mais qu’il ne lui assuroit 
pas qu’on voulût s’en tenir là. 
Eaba-Assen répondit qu’il aime- 
rait mieux voir toute la ville en 
çendres , que de se soumettre à 
«ne pareille bassesse. Il lit cepen- 
dant venir le pere le Vacher, qui 
exerçoit encore les fonctions de 
consul de France à Alger * l’en- 
voya avec un de ses confidens et 
un interprète , vers M. du Quesne 
pour lui demander la paix. 

Ils se mirent sur un vaisseau 
avec pavillon blanc ; firent voile 
vers l’armée françoise , y arrivèrent 
à neuf heures du matin. La sen- 
tinelle ayant demandé ce qu’ils 
vouloient, ils répondirent qu’ils 
demandoient à parler au général. 

Ils passèrent sur le vaisseau de 

Terne VI, 
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M. du Quesne , qui lui demanda: 
quel ëtoit l’objet de leur mission. 
Le pere le Vacher lui répondit 
qu’il venoit de la part de Baba- 
Assen , du divan et de la taiffe , 
demander la paix. M. du Quesne 
dit que c etoit au député à porter 
la parole. Le député lui répéta ce 
que le pere le Vacher lui avoit dit , 
et l’interprete le lui rendit. M. du 
Quesne leur dit qu’il alloit mettre 
par écrit les conditions auxquelles 
il accorderoit la paix; qu’il les si- 
gneroit , afin que Je'roi et le divan 
èn eussent une entière conoîssance. 
Far l’écrit qu’il leur donna, il an- 
nonçoit qu’avant d’entrer en accom- 
modement , il vouloir qu’on lui ren- 
voyât , sans rançon , tous les es- 
claves françois qui étoieut à Alger, 
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même ceux des autres nations qu'on 
avoit pris sur les vaissaux portant 
pavillon françois , et sans en ex- 
cepter un seul. Il donna cet écrit 
à l’envoyé , en lui disant qu’on 

devoit prendre garde à ce qu’on 
alloit faire. L’envoyé se fit expli- 
quer par son interprète , ce que 
contenoit l’écrit , mais il n’osa 
répliquer et retourna à Alger avec 
le pere le Vacher. I! revint deux 
heures après , apporta une lettre 
adressée au général de l’armée fran- 
çoise : mais elle avoit été écrite 
par le pere le Vacher , et M. du 
Quesne ne voulut pas meme l’ou- 
vrir , disant qu’il n’éioit pas ques- 
tion de capituler; qu’il falloit exé- 
cuter ce que portoit son écrit. L’en- 
voyé le pria d’epvoyer à Alger avec 

Na 
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lui quelques personnes , pour re^ 
connoître les esclaves françois , et 
les amener avec eux. M. du Quesne 
répondit que toutes ces lenteurs 
l ennuvoient ; que si on n’amenoit 
promptement les esclaves qu’il 
demandoit', il alloit continuer le 
bombardement. L’envoyé s’en re- 
tourna encore une fois , et revint 
sur les sept heures du soir; dit à 
M. du Quesne qu’on lui donneront 
une entière satisfaction : mais qu’il 
étoit tard , et qu’on ne pouvoir , 
dans un aussi court espace de tems 
ramasser tous les esclaves ; que 
Baba-Âssen et les habitans d’Alger- 
demandoient en grâce qu’on leur 
accordât une treve de vingt-quatre 
heures, lui assurant qu’on les em- 
ployçroit à chercher les esclave* 
• 
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qu’il vouloit ravoir , et qu’on Les 
lui rendroit tous sans en excepter 
un seul. 11 ajouta que Baba-Assea 
demandoit qu’on lui rendît tous les 
esclaves turcs que les François 
avoient pris. M. du Quesne lui 
répondit que quand il auroit les 
esclaves françois , il verroit ce qu’il 
feroit. L’envoyé n’insista pas , e-t 
pria seulement M. du Quesne de 
faire tirer un coup de canon , 
parce que c’étoit le signal dont il 
étoit convenu, s’il obtenoit la grâce 
qu’il étoit venu demander. Avant 
de partir , il prit la main de M. 
du Quesne , lui dit qu’on n’avoit 
rompu la paix avec la France que 
par rapport à cinquante gueux ; 
mais qu’à l’avenir on feroit une 

paix si solide avec cette puissance, 

N 5. 
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qu’elle dureroit toujours. Malgré 
ces promesses, M. du Quesne lit 
travailler toute la nuit à relever 
les amares , et à se mettre en état 
de recommencer le siège , si les 
Algériens nexécutoient pas ce 
qu’il leur avoir prescrit. 

Le lendemain , sur les dix heures 
du matin, on vit sortir du port 
d’Alger une douzaine de barques 
chargées de monde , et qui avan- 
çoient vers la flotte française. Eiles 
y arrivèrent vers le midi , et y 
amenèrent cent quar3nte-deux es- 
claves , du nombre desquels étoit 
M. de Beaujeu. Le même envoyé 
les accompagnoit , et dit à M. du 
Quesne que Baba-Assen étoit au 
desespoir de ne pouvoir envoyer 
un plus grand nombre d enclaves 
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françois ; ma^s que la plupart étoient 
répandus dans la campagne ; qu’on 
feroit l’impossible pour ressembler 
promptement ceux qui restoi nt , 
et qu’on les atneneroit. AI. du 
Quesne dit qu'il accordoit cinq 
jours pour en faire la recherche , 
et que lorsqu’il les auroit tous , 
il executeroit les volontés du roi 
son maître. L’envoyé le pria , avec 
de grandes instances , de la part 
de Buba-Assen , de lui rendre le 
capitaine du vaisseau que MM.de 
Tourviileet de riIery,avoient pris, 
disant que ses parens , dont le 
nombre étoit très-considérable , 
ne cessoient de le demander , et 
que sa tête étoit en péril , s'il n’ob- 
teuoit sa liberté. M. du Quesne 
le refusa d'abord lui dit ensuite 
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qu’il vonloit cependant bien l’ac-. 
corder à Baba-Assen , comme un, 
présent , mais , sans tirer à con- 
séquence. Le 30 , on amena en- 
core cent vingt- six esclaves ; cent 
cinquante le premier de juillet ; 
quatre-vingt-deux le lendemain ; 
un nombre plus considérable le 
le jour suivant. Parmi les derniers 
il y avoit quatre femmes , trois 
Messinoises et une Marseilloise. 
Le nombre se trouva monter à cinq 
cents quarante-six : mais il en res-, 
toit encore beaucoup à la campai 
gne et dans les villes. On apprit 
par ceux qui avoient été renvoyés , 
qu’il en étoit mort quatre cents de 
la peste; que les patrons de ceux 
qu’onavoit renvoyés , avoient voulu 
se soulever , disant qu’on leur ea-. 
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levait des esclaves qui leur avoient 
çoûté fort cher , sans leur donner 
aucune assurance qu’on ne bom-* 
barderoit plus la ville. 

Le 3 de juillet , M. du Quesne 
nomma les otages qu’il vouloir 
qu’on lui envoyât , et qui dévoient 
rester à son bord pendant qu’on 
traiteroit de la paix : c’étoient les 
principaux habitans d’Alger, que 
.M. de Beaujeu lui avoit indiqués. 
Comme on ignoroit à Alger par 
que! moyen il les connoissoit, on 
fut fort surpris ; niais on se hâta 
de les envoyer : on les chargea 

J C’ 

même de présenter beaucoup de 
rafraîchissemens à M. du Quesne 
et aux officiers de l’armée fran-* 
çoise. 

L'étonnement est épuisé de voir 
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<5 u ’une flotte qui n’est composée 
que de dix vaisseaux de guerre , 
de sept galiottes , de quelques bâ- 
timens de transport, rende sup- 
pliante une ville peuplée de cor- 
saires , qui a plus de quatre cents 
pièces de canon en batterie , une 
garnison de douze mille hommes 
aguerris , et qui se prépare à une 
vigoureuse résistance depuis plus 
de deux ans; la force â rendre, 
sans rançon, les esclaves qu’elle a 
faits. Ces merveilles sont l’ouvage 
d’un homme qui , à une parfaire 
connoissance de la mer , joint une 
prudence consommée, un courage 
à toute épreuve ; enfin au grand 
du 'Quesne. 

Le 5 de juillet, M. du Quesne 
envoya deux vaisseaux sur les côtes 
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de France , chercher des vivres. Le 
10 , une tartane , venant de Major- 
que , arriva à l’armée avec des ra- 
fraîchissemens. La treve que M. 
du Quesneavoit accordée, donnoit 
une libre communication avec la 
ville d’Alger, et ceux qui montoient 
cette tartane, vouloient en pro- 
fiter pour racheter le fils et la fille 
du gouverneurdeSete , qui avoient 
été pris par les Algériens en tra- 
versant de Majorque à Ivica sur 
un bâtiment génois. Lefils étoitâgé 
de trente anc: er !.: fi’îe de dix-sept. 

Le 1 r , deux autres tartanes 
arrivèrent de Salé avec pavillon 
blanc La trêve fut cause qu’on les 
laissa entrer dans Alger. Le 14 , 
les galeres françoises rejoignirent 
l’armée , ce qu’elles n’avoient pu 
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faire jusqu’alors à cause du maü* 
vais tems. Ce même jour les Al- 
gériens envoyèrent les ôtages que 
M. du Quesne leufavoit demandés. 

Parmi eux se trouvcient Mezo- 
Morto , leur amiral , et Aly-Rays * 
capitaine de vaisseau. M. du Quesne 
envoya alors M. de Layette -, 
commissaire général de la marine, 
et M. de Combes , ingénieur , 
pour traiter avec Baba-Assen et le 
Divan. Ils se rendirent chez le 
Pere le Vacher , où Baba-Assen 
leur envoya demander ce qu’ils 
venoient proposer de la part de 
leur général. M. de Layette répon- 
dit qu’il avoit ordre de ne parler 
qu’en public. Baba-Assen renvoya 
son député pour dire aux deux 
officiers françois que si leur géné- 

x» ! à 



D E DU QüESNE.,157 
ral refusoit de rendre les esclaves 
turcs , et vouloit en même-tems 
qu’on lui payât les frais de la 
guerre , il ne se trouveroit pas I<- 
len demain au divan. M. de Layette 
dit qu’on devoit s’attendre au refus 
et à la demande. 

Le lendemain 15 , on appela les 
. deux officiers françois au dnan. 
Lorsqu’ils furent assis , Baba-Assen 
qui , maigre' ses craintes , étoit 
venu à' l’assemblée, dit que les 
officiers françois apportoient les 
intentions de leur empereur par 
écrit. On les mit entre les mains 
de l’interprète qui les lut , et les 
interprêta à haute voix. Tous ceux 
qui composoient le divan , furent 
frappés d’étonnement : ils restèrent 
même dans le silence de la cons- 
Tome VI. O 


Digitized by Google 


I}8 X V I E 

ternation. M. de Layette leur pré- 
senta la liste des esclaves françois, 
de ceux qui avoient été pris sous 
le pavillon de France, qui étoient 
encore dans les fers, et que le gé- 
néral françois vouloit ravoir * 
ajouta qu’il falloit en outre qu’on 
payât les frais de la guerre , et 
qu’on dédommageât les rnarchands 
françois des pertes que les corsai res 
d’Alger leur avoient fait essuyer. 
Baba-Assen répondit au nom du 
divan , que pour ce qui regardoit 
les esclaves, "on satisferoit à la 
parole qu’on avoit donnée , et qu’on 
enverroit un député au général 
françois pour lui demander les 
esclaves turcs * et lui représenter 
qu’on étoit dans l’impossibilité de 
restituer ou de payer les effets 
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que les corsaires avoient pris sur 
les marchands françois. 

• Le d ivan s’assembla encore le 
lendemain , manda MM. de Layette 
et de Combes. M. de Layette tint 
le même langage que la veille. 
Baba-Assen lui dit que les François 
ne dévoient pas espérer qu’on leur 
accordât ce qu’ils demandoient , 
parce que cela étoit impossible 
M. de Layette se retira avec M. 
de Combes , et se hâta d’instruire 
M. du Quesne de ce qui s’étoit 
passé. M. du Quesne lui ordonna 
de revenir avec M. de Combes. Ils 
signifièrent à Baba-Assen l’ordre 
qu’ils avoient reçu : mais ce prince 
pria M. de Layette de rester, de 
laisser partir M. de Combes pour 
prier M. du Quesne de renvoyer 
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Mezo-Morto qui avoit beaucoup 
de crédit dans le divan et sur la 
milice. M. du Quesne renvoya 
promptement Mezo-Morto qui lu i 
promit, avant de partir, d’employer 
tout son crédit pour engager les 
Algériens à faire les restitutions 
qu’il demandoit. 

Mezo-Morto, en arrivant à 
Alger, se rendit au palais de Baba- 
Assen , lui dit que son honneur 
demandoit qu’il n’accordât pas aux 
François ce qu’ils vouloienf exiger 
de lui. Baba-Assen lui répondit 
qu’il ne voyoit cependant pas d’au- 
tre moyen pour sauver la ville qui 
étoit déjà à moitié ruinée. Mezo- 
Morto le quitfa ; se rendit aux 
casernes , prit du caffé avec les 
goldats 3 leur dit que Baba-Assen 
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ne méritoit pas de régner sur eux*, 
que c’étoit un lâche qui déshono- 
rent leur patrie , qui rendoit les 
esclaves chrétiens quoiqu’on ne 
rendit pas les esclaves turcs , et 
qui étoit encore disposé à payer 
des sommes considérables aux 
François. Ce discours éçhauffa leurs 
esprits , ils résolurent de laire périr 
Baba-Assen -, se répandirent dans 
la ville par pelotons- Sur les dix 
heures du soir , huit d’entr’eux , 
ayant rencontré Baba-Assen reve- 
nant de la tour, lui tirèrent quatre 
coups de feu et le tuerent. Aussi- 
tôt tous les soldats s’assemblèrent 
et proclamèrent Mezo-Morto roi. 

Le lendemain , le nouveau roi 
envoya chercher M. de Layette, 
lui dit d’aller faire part à M. du 

Oj 
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Quesne de ce qui s’étoit passé. 
M. du Quesne renvoya tous les 
otages qu’il avoit , les fit accom- 
pagner par M. de Layette qu’il 
chargea de complimenter Mezo- 
Morto sur son avenementau trône. 
Mezo-Morto lui envoya un député 
pour le remercier et lui dire en 
même-tems qu’il n’iiniteroit pas 
son prédécesseur qui avoit désho- 
noré la nation turque , et qu’a- 
vant d’entrer en accommodement, 
il vouloit avoir ses intentions par 
écrit. M. du Quesne les lui envoya. 

Plusieurs jours s’étant passes , 
sans qu’on reçût des nouvelles 
d’Alger à l’armée françoise, le 
général donna ordre qu’on se pré- 
parât à continuer le siège. Il fit 
mettre pavillon rouge sur tous les 
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vaisseaux de guerre , et tirer deux 
coups de canon à boulet , tant 
pour rappeler les galeres qui 
étoient au tap de Melifou , que 
pour annoncer aux ennemis que le 
siège alloit continuer. Sept galeres 
furent chargées de remorquer les' 
galiottes à bombes , et cinq autres 
eurent ordre d’escorter les chalou- 
pes qui dévoient porter les amares. 
Tout étant préparé, la nuit du 21 
au 22, on tira sur la ville deux 
cents quarante bombes ; les Algé- 
riens tirèrent de leur côté, envi- 
ron mille coups de canon. Ils tuè- 
rent et blessèrent dix-huit hommes 
sur la galere que commandoit M. le 
chevalier de Noailles , et deux 
officiers d’artillerie surlesgaliottes. 
La nuit du 22 au 23 , les galiottes 
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jeterent dans la ville trois cents 
tant bombes que carcasses : les 
ennemis tirèrent environ douze 
cents coups de canon. M. de Che- 
villy, qui commandoit la galiotte la 
Fulminante , eut un bras emporte' , 
et il n’y eut que quatre hommes 
tues dans les autres galiottes. On 
recommença à bombarder la nuit 
du 23 au 24 : on coula bas un 
vaisseau ennemi dans le port , 
et on en mit un • autre sur le 
côté. Les ennemis , qui avoient 
allumé trois feux vis-à-vis l’endroit 
où étoient les galiottes, afin de 
mieux les ajuster , tirèrent cette 
nuit sept ou huit cents coups de 
canon. Un garde-marine et huit 
soldats furent tués ; plusieurs au~ 
très furent blessés. 
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Le 27 , M. du Quesne fit tirer 
trois galiottes de jour , et les autres 
dans la nuit. Pendant l’espace de 
quatre heures, on jeta environ deux 
cents quatre-vingt bombes dans 
Al?er , et les ennemis tirèrent 
trois cents coups de canon; mais 
ils ne firent aucun mal. On con- 
tinua à bombarder pendant la 
journée du 2,8 avec trois galiottes. 
Les bombes tuerent une très- 
grande quantité de monde dans la 
ville , parce que le peuple , voyant 
qu’on ne tiroit des bombes que 
pendant la nuit , en sortoit dans 
ce rems et y rentroit le jour. 

On apprit par un esclave Mal- 
tfeois , qui s’étoit sauvé , que les 
bombes avoient ruiné un quartier 
de la ville ; coulé à fond une ga- 


Digitized by Google 


i 66 Vie 

lere , deux vaisseaux de guerre , 
un navire marchand, six barques, 
et que plus de trois cents personnes 
avoient été tuées ; que Mezo- 
Morto, s’étant persuadé que le Pere 
le Vacher , dont nous avons déjà 
parlé plusieurs fois , avoit donne 
quelques signaux à M. du Quesne, 
pour l’engager à lancer des bombes 
pendant le jour, l’avoit envoyé 
chercher , lui avoit proposé de se 
faire Mahométan, et ordonné, sur 

son refus, qu’on le mît dans un 

✓ 

des plus gros canons qu’il avoit 
fait tirer et qui avoit crevé. 

Le 29 , deux chaloupes armées 
sortirent d’Alger pour tâcher d’en- 
lever les ancres des galiottes ; mais 
on les repoussa et on continua de 
lancer des bombes. Une chaloupe 
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françoise, venant de Toulon, et 
commandée par -M. de Choiseul , 
tomba parmi celles d’Alger qui la 
prirent, sans qu’elle se mît en dé- 
fense , parce qu’elle crut que c’é- 
toient des vaisseaux françois. M. de 
Choiseul fut fait prisonnier avec 
tout son équipage. 

Le 3 du mois d’aout , le vent fut 
si impétueux que les galeres furent 
obligées d’aller se mettre à l’abri 
près du cap Melifou. Un esclave 
échappé d’Alger apprit qu’il s’éroit 
formé dans la ville un gros parti 
contre Mezo-Morto; qu’on en étoit 
venu aux mains , et qu’il avoit péri 
“beaucoup de monde; qu’on avoit 
mis M. de Choiseul aux fers avec 
tout son équipage; qu’on le me- 
naçoit de le mettre £ la bouche 
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d’an canon la première fois qu'on 
tireroit des bombes. 

Le 7 , les galiottes se postèrent , 
dès le matin , près du môle sur 
lequel elles jererent cent soixante- 
quinze bombes. On tira de la ville 
environ mille coups de canon : une 
des galiottes fut si endommagée , 
quelle ne se trouva plus en état 
de servir. On continua cependant 
à bombarder la ville, ou l’on faisoit 
les plus tertibles dégâts. Mezo- 
Morto , cédant à sa fureur , lit 
venir dix esclaves françois , leur 
proposa de prendre le turban , et. 
sur leur refus , les fit attacher à 
la bouche de dix canons auxquels 
on mit le feu. Une chaloupe an- 
gloise sortie d’Alger , apporta à 
M. du Quesne une lettre de la 

part 
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part de M. de Choiseul. Cet offi- 
cier lui marquoit qu’on I’attachoit 
tous les jours à la bouche d’un 
canon , que le capitaine du vaisseau 
pris par MM. de Tourville et de 
l’Hery , sur les côtes de Barcelone, 
lui avoit , jusqu’à ce moment , 
sauvé la vie ; mais qu’il n’étoit pas 
sûr qu’il eût long-tems ce pouvoir , 
ainsi qu’il s’attendoitàêtreimmoîé, 
au premier moment, à la fureur 
de Mezo-Morto. M. du Quesne 
lit l’impossible pour l’échanger 
avec un officier turc qu’on savôit 
être fort considéré de Mezo-Morto; 
mais il ne pur y réussir. L'empres- 
sement qu’il marquoit de ravoir cet 
esclave, étoît un motif puisant 
pour le roi d’Alger de le garder. 
II vouloir tenir le général françoit 

Tome VL P 
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dans la crainte de perdre ' cet offi- 
cier qu’il estimoit , et de le voir 
périr d’une mort cruelle , s’il con- 
tinu oit à ravager la ville. Aux 
vertus héroïques, M. du Quesne 
joignoit la douceur et l’humanité; 
il désiroit de sauver la vie à ces 
chrétiens infortunés contre lesquels 
ces barbares exerçoient leur cruau- 
té, et principalement à M. de 
Choiseul qui avoit su s’attirer l’es- 
time de tous les officiers et de tous 
les soldats de l’armée : mais il 
n’étoit pas le maître , il falloit 
obéir aux ordres du roi. II conti- 
nua de faire lancer des bombes. La 
fureur de Mezo-Morto arriva au 
comble ; il fit encore attacher 
M. de Choiseul à la bouche d’un 
canon : le capitaine de corsaire, 
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dont nous avons parlé, mit tout 
en usage pour obtenir sa grâce; 
voyant qu’il ne pouvoit réussir, il 
se plaça à côté de lui , le serra 
entre ses bras, dit au canonnier de 
mettre le feu , qu’il vouloit mourir 
avec son ami et son bienfaiteur, 
puisqu’il ne pouvoit le sauver. La 
fureur de Mezo-Morto , qui étoit 
présent , se changea en admira- 
tion; il fit détacher M. deChoiseul. 
Pour satisfaire la curiosité du lec- 
teur , nous croyons devoir lui faire 
connoître quels étoient les motifs 
de la reconnoissance du capitaine 
corsaire. Il avoit été pris, comme 
nous l’avons dit , sur les côtes de 
Barcelone , par MM. de Tôurville 
et de l’Hery, et mis sur le vais- 
seau de M. de l’Hery : M. de 
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Choiseul, qui y étoit alors, eut 
pour lui les plus grands égards, 
lui dofrna des marques d’amitié , 
obtint même sa liberté sans ran- 
çon. Lorsque M. de Choiseul fut 
pris par les Algériens, le corsaire 
le reconnut; lui rendit tous les 
services dont il étoit capable ; alla 
enfin jusqu’à exposer sa vie pour 
sauver celle de M. de Choiseul , 
et parvint à le faire échanger. Ce 
trait historique prouve que l’on 
trouve des vertus, même chez les 
nations les plus barbares. M. de 
Choiseul raconta lui - même ce 
fait , lorsqu’il fut de retour en 
p rance. 

Le r i , une galere sorti du port, 
dans le dessein d’enlever Fu/wi- 
nante , galiotte que commandoit 
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M. de la Bretêche , et qui étçit 
soutenue par plusieurs chaloupes. 
Le combat fut très - opiniâtre 
les François y perdirent plusieurs 
officiers du nombre desquels se 
trouva M. de la Bretêche, plu- 
sieurs gardes-marine , quelques 
bombardiers, et un ou deux ma- 
telots. Les Turcs furent obliges 
de se retirer après avoir perdu 
plus de cinquante hommes. 

Le lendemain on fut averti , 
par un esclave qui's’étoit échappé , 
que la galere devoit encore sortir 
avec plusieurs autres bâtimens ; 
on mit en garde un nombre assez 
considérable de chaloupes avec du 
canon , des pierriers et de la 
mousqueterie. La galere parut 
effectiment avec plusieurs autre* 
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Mtimens : mais elle s’enfuît avec 
précipitation , lorsqu’elle s’apper- 
çut que les vaisseaux françois 
étoient garnis d’artillerie. La 
voyant reparoître le 'lendemain 
qui étoit le 13 août, on fit avan- 
cer quatre vaisseaux de guerre 
qui la tint en respect. On conti- 
nua à lancer des bombes jusqu’au 
18 , qu’un esclave hollandois , 
qui s’étoir aussi échappé, dit â 
M. du Quesne que Mezo-Morto 
avoit été estropié par un éclat de 
bombe; qu’on avoit coulé bas 
plusieurs vaisseaux dans le port ; 
que les autres avoient été si en- 
dommagés qu’on ne les soûtenoit 
qu’à force de pompes. 

M. du Quesne se voyoit au mo- 
ment d’amener les Algériens à 
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accepter les conditions qu’il leur 
proposoit , quelque dures qu’elles 
fusent : mais les bombes lui man- _ 
quoient, la saison des orages et 
des tempêtes sur ces parages 
approchoit ; il fut obligé de re- 
' tourner en France , et quitta la 
rade d’Alger le 19 août 1683. II 
ruina cependant presqu’entiére- 
ment Alger dans cetteexpédition , 
et la mit hors d’état de faire , 
pendant plusieurs années, aucune 
entreprise conrre les chrétiens. II / 
détruisit presque toutes les mai- 
sons de la ville -, brûla tous ses 
vaisseaux -, l’épuisa de munitions 
de guerre ; mit presque tous ses 
canons hors d’état de servir. Il em- 
mena avec lui plus de six cents 
esclave^ que les Algériens n’au- 
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raient pas rendus pour deux cents 
mille écus. Sans la mort de Baba- 
Assen,'il auroit obtenu de ces 
corsaires ce qu’iî demandoit : mais, 
comme la restitution des esclaves 
avoit servi de prétexte à la révolte 
qui avoit mis Mezo-Morto sur le 
trône, ce nouveau roi n’osa entrer 
en accommodement avec le géne'- 
raî François , parce qu’il craignoit 
de subir le même sort que son 
prédécesseur. D’ailleurs les cru- 
autés qu’on avoit exercées contre 
le pere le Vacher et contre plu- 
sieurs esclaves chrétiens, lui faf- 
soient craindre la vengeance des 
François lorsqu’il seroit entre leurs 
mains. Enfin il résolut de s’ense- 
velir sous les ruines d’Alger , plu- 
tôt que d’accepter les conditions 


Digitized by Google 



DE DU Q U E SN E. 177 

de piix qu’on vouloit exiger. 

M. du Quesne laissa, en par- 
tant, plusieurs vaisseaux pour 
croiser sur la rade d’Alger, et en dé- 
signa plusieurs autres qui dévoient 
les relever, afin de tenir les cor- 
saires renfermés dans leurs ports. 
Les Algériens , se voyant pressés 
de si près , et la misere augmen- 
tant tous les jours dans leur ville, 
demandèrent la paix au roi : mais 
sa majesté ne l’accorda qu’aux 
conditions que M. du Quesne 
leur avoit imposées. Ils envoyè- 
rent un ambassadeur en France : 
il arriva à Paris vers le mois de 
juin 1684- , fut présenté au roi ; 
lit de grandes soumissions à sa 
majesté de la part du divan. Louis 
XIV eut la gloire de voir ces 
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fiers corsaires s’humilier devant 
lui ; se soumettre aux conditions 
qu’il voulut leur imposer; et ce fut 
l’ouvrage de M. du Quesne. 

Louis XIV venoit de prouver 
aux Algériens combien il étoit 
dangereux d’encourir son indigna- 
tion et de s’exposer aux effets de 
sa vengesnce ; cependant les Gé- 
nois eurent l’imprudence d'exciter 
son courroux contr’eux. Ils avoient 
maltraité les négocians françois 
dans les pays soumis à leur domi- 
nation ; refuse, sans aucun motif 
plausible, le libre passage du sel 
de France par leurs états. Ils en- 
tretenoient une correspondance sé- 
crété avec la cour d’Espagne contre 
laquelle la France étoit en guerre ; 
ils avoient même formé le com- 
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plot, avec les minitres de cette 
cour , de brûler les vaisseaux 
françois qui étoient dans les ports 
de Marseille et de Toulon. Les 
machines étoient déjà prêtes et 
placées au fond de la mer; mais 
on eut le bonheur de découvrir 
ceux qui les avoient construites ; 
on les força d’indiquer le lieu oii 
elles étoient, et le projet des Gé- 
nois fut déconcerté. Ils avoient 
laissé impunis des outrages faits 
aux domestiques de l’envoyé de 
France à Gênes , et tenu des dis- 
cours contraires au respect dû à 
la personne du roi. Ils avoient 
fait construire et armer plusieurs 
galeres pour les joindre à la flotte 
d’Espagne. Enfin ils s’étoient mis 
formellement sous la protection du 



iSo Vie 

roi d’Espagne, annonçoient qu'ils 
dédaignoient celle de Louis XIV. 

Le monarque françois, juste- 
ment irrité de leur conduite à son 
égard , fit équiper une flotte dans 
ses ports de la Méditerranée. Elle 
fut en état de mettre à la voile 
dès le mois d’avril 1684. en 
confia le commandement au mar- 
quis du Quesne et au chavalier 
de Tourville qui comrnandoit sous 
lui. Le marquis de Seignelai secré- 
taire d’état au département de la 
marine , voulut être présent à cette 
expédition, afin que les ordres du 
roi fussent mieux exécutés. Il 
arriva à Toulon le 26 du mois 
d’avril 1684, et en partit le 5 de 
mai de la même année, avec l’ar- 
mée navale. Elle étoit composée 

de 
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« 3 e quinze vaisseaux de guerre, 
de vingt galeres , de dix galiottes 
à bombes, de deux brûlots, de 
huit flûtes , de vingt-sept tartanes , 
et de soixante-dix petits bâtimens 
â rames. Elle relâcha le 7 à la 
rade des îles d'Iiieres. Le 12, p 
tous les bâtimens étant rassemblés, 
et le vent se trouvant favorable , 
le marquis du Quesne fit mettre 
à la voile , et on arriva devant 
Gênes le 17. Dès le même jour* 
on fit avancer les galiottes à bom- 
bes qui avoient chacune deux 
mortiers", et on les plaça à la 
portée du canon des murailles , 
sur une ligne , depuis la tour du 
fanal, qui est à la gauche, jus- 
qu’au fauxbourg de Bisano qui 
est à la droite. Les vaisseaux de 
Tome VL Q 
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guerre se placèrent sur une autre- 
ligne , derrière les galiottes , à 
deux cents toises de distance. Les 
galeres, qui étoient divise'es en 
deux escadres , furent postées 
aux extrémités des deux lignes , 

' où elles faisoient divers mouve- 
mens pour soutenir les galiottes , 
et empêcher qu’aucun bâtiment 
ne sortît du port de Gènes. Les 
flûtes et les tartanes , qui portoient 
les bombes et la poudre, furent 
mises hors la portée du canon, 
tin peu plus loin que les galiottes; 
mais asez près pour fournir tout 
ce qui éfoit nécessaire aux bom- 
bardiers. 

Le Iendement iS, le sénat en- 
voya six de ses membres pour 
complimenter le marquis de Sei- 
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giclai, et lui demander quelles 
étaient les intentions du roi. Le 
ministre reçut ces députés avec 
beaucoup d’honnêteté , %leur dit 
que h conduite que la république 
tenoit depuis long-tems avec le roi 
■de France avoit excité Tindigna- 
' tion de sa majesté contr’elle : il 
leur détailla les sujets de plaintes 
qu’elle avoit -, leur dit ensuite que, 
par un effet de sa clémence ordi- 
naire ; elle vouloit bien , avant 
que de commencer aucun acte 
d’hostilité , donner à la république 
le tems de se repentir , d’assem- 
bler son conseil pour y prendre 
ses résolutions conformes à ses 
véritables intérêts, et lui donner 
une satisfaction raisonnable, qui 
étoit de députer quatre des plinci- 
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paux sénateurs vers sa majesté,. 
pour la supplier d’oublier ses faute* 
passées , et lui donner des assu- 
rances d’une meilleure conduite à 
l’avenir ; de remettre entre les mains 
de ses officiers les quatre galeres 
qu’elle avoit fait construire, moyen- 
nant quoi sa majesté faisoit pro- 
mettre à la république de Gênes 
une entière et solide protection.- 
Les six sénateurs firent une ré- 
ponse assez vague ; cherchèrent a 
justifier la conduite de la républi- 
que; dirent à M. de Seignelai, 
qu’ils alloient faire part des inten- 
tions du roi de France au conseil 
qui étoit assemblé , et qu’ils fe- 
soient savoir sa réponse. 

1 U y eut bien des contestations, 
des débats dans ce conseil sur k 
* ***' 
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parti qu’on devoir prendre: il dura 
jusqu’à cinq heures du soir qu’on 
décidâ qu’il falloir plutôt se dé- 
fendre qu’accepter des propositions 
si humiliantes , et , au lieu de la 
réponse que les députés avoient 
promise à M. de Seignelai , on fit 
une décharge de toute l’artillerie 
sur l’armée de France. Alors M. 
du Quesne fit signal aux galiottes . 
de tirer sur la ville : elles le firent 
avec tant de promptitude et de 
succès que deux heures après , on 
vit une fumée épouvantable qui 
s’élevoit de la ville , ce qui annonça 
que les bombes avoient mis le feu 
dans plusieurs endroits. 

Le 15, on fit avancer les ga- 
liottes plus près de Cènes , et on 
lança des bombes dessus : on coq* 

Q 3 
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tinua les jours suivans. Le 20 f 
deux vaisseaux anglois sortirent 
■de Gènes , et annoncèrent que les 
bombes avoient brûlé et renversé 
plus de trois cents maisons , plu- 
sieurs palais , entr’autres celui du 
doge et celui de Saint-George , 
où étoit le trésor de la républi- 
que ; que l’arsenal éroit entière- 
ment détruit aussi-bien que le 
magasin général • que toutes les 
marchandas qui y étoient , et 
qu’on estimoit des sommes consi- 
dérables , avoient été consumées. 

Le 22, on s’apperçut que plu- 
sieurs mortiers avoient besoin de 
réparation : on cessa de tirer pen- 
dant quelque rems ; on les remit 
€Q état , et on recommença avec 
plus de fureur qu’auparavant. Au 
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bout de quelque temson interrom- 
pit le feu de part et d’autre, pour 
se préparer à de nouvelles déchar- 
ges. M. de Seignelai profita de 
cette espece de trêve pour remplir 
les intentions du roi qui étoient 
de pardonner aux Génois , s’ils se 
mertoient â la raison : il croyoit 
d’ailleurs que cinq mille bombes 
qu’on avoit lancées jusqu’à ce jour 
sur leur ville , les y ameneroienf. 
Dans cette idée, il envoya au sénat 
M. de Bonrepos , le chargea de 
lui dire de sa part que les Génois 
pouvoieat encore éviter la ruine 
entière de leur ville, en donnant 
au roi de France la satisfaction 
qu’il demandoit , et de l’exhorter 
â recevoir cette seconde marque 
de la bonté de sa majesté avec plus 
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de prudence qu’il n’avoit reçu la 
première. 

M. Doria , general des galeres 
de la république , fut chargé de 
recevoir M. deBonrepos. 11 lui lit 
toutes les honnêtetés qu’on pou- 
voit attendre des Génois dans la 
conjoncture où ils se trouvoient; 
lui dit qu’on ne pouvoit lui rendre 
aucune réponse dans le moment , 
parce que les loix de la républi- 
que ne permettaient pas de pren- 
dre une résolution avant l’assem- 
blée du conseil qui ne se tiendroit 
que le lendemain; qu’il y expo- 
seroit le sujet de sa mission , et 
qu’on ne manqueroit pas d’envoyer 
une réponse à M. de Seignelai. 11 
prit ensuite congé de lui , et. le 
fit accompagner par deux capi-* 
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taines de galeres jusqu’au-delà du 
mole. 

Le lendemain le conseil s’as- 
sembla de grand marin. Les Gé- 
nois étoient portés à accepter les 
propositions qu’on leur faisoit ; 
mais lesEspagnolsqui composoient 
0 la plus grande partie de la garni- 
son , et p»r conséquent étoient 
les plu-s forts , engagèrent le con- 
seil à faire aux François une ré- 
ponse différente de celle qu’il vou- 
loit leur donner. Il envoya un dé- 
puté à M. de Seignelai -, le chargea 
de lui dire que les Génois étoient 
fâchés d’avoir obligé le roi de 
France de leur donner de si terri- 
bles marques de son indignation; 
mais qu’il n’étoit pas en leur pou- 
voir de faire ce qu’oa exigeoit 
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d’eux. Il vouloit faire connoître 
que les Espagnols dominoient dans 
la ville. Aussi-tôt on recommença 
à lancer des bombes. 


M. de Bonrepos , qui avoit eu 
soin d’examiner ce qui se passoit 
dans la ville, fit connoître à MM. 
de Seignelai et du Quelle l’état 
où étaient les vais6eaiyc et les ga- 
lères de la république \ les postes 
qu’occupoient les troupes espa- 
gnoles ) leur dit que le nombre 
de ces troupes ne montoit pas à 
plus de trois mille hommes ; qu’il 
n’y avoit point de cavalerie dans la 
ville ni dans les fauxbourgs. Sur 
ce rapport on résolut de faire une 
descente du côté de S. Pierre d’A- 
rena , et l’on employa tout le reste 
de la journée à s’y préparer. Oa 
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détacha dix-huit cents hommes des 
vaisseaux , et deux mille des ga- 
lères avec les officiers , pour les 
commander , on les embarqua pen- 
dant la nuit dans des chaloupes. 
Chaque soldats prit du pain pour 
subsister pendant trois jours à terre , 
en cas que le mauvais teins re- 
tardât l’embarquement. 

Un détachement , qui devoit 
faire une fausse attaque du côté de 
Bisano , étoit composé de sept 
cents hommes , et commandé par 
le marquis d’Amfreville , chef 
d’escadre. Il s’embarqua à dix heu- 
res du soir , étant escortés par trois 
galeres. Ses ordres portoient qu’en 
descendant à terre, il feroit un 
grand feu de mousqueterie •, brûle- 
roit quelques maisons , et iroit , 


Digitized by Google 



tç2 Vie 

avant le jour , joindre ceux qui 
formeroient l’attaque de S. Pierre 
d’Arena. M. de la Porte , capitaine 
de vaisseau, fit passer sa chaloupe 
entre deux rochers ; trouva moyen 
de descendre à terre et de se ren- 
dre maître d’une maison. M. d’Am- 
freville descendit aussi peu après ; 
mais il trouva qu’il étoit impossi- 
ble de faire approcher toutes les 
chaloupes assez près de terre pour 
que les soldats pussent descendre, 
et se rembarqua avec ceux qui 
étoient descendus. Il fut blessé à 
la cuisse d’un coup de mousquet, 
ce qui ne l’empècha, pas de tenir 
ferme et de donner ses ordres pour 
qu’on fît feu de toute la mous- 
queterie et des pierriers qui étoient 
sur les chaloupes. Les ennemis 
» étoient 
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étoient postés derrière une mu- 
raille qui bordoit la côte ; ils fi- 
rent un très-grand feu , blessè- 
rent plusieurs officiers et quan- 
tité de soldats. 

Le marquis de Seignelai , qui 
étoit assez près de cette attaque 
pourvoir ce qui s’y passoit , con- 
nut la difficulté qu’il y avoir à 
descendre de ce côté , et sut que 
M. le marquis d’Amfreville avoit 
été blessé. Il envoya ordre à M. 
de Champigny, le plus ancien ca- 
pitaine de marine , de passer avec 
le détachement du côté de S. Pierre 
d’Arena. 

Le duc de Mortemart comman- 
doit la descente de ce côté, et de- 
voit attaquer vis-à-vis du fort qui 
étoit sur le bord de la mer, au 
Tome VI, R 
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milieu du' fauxbourg de S. Pierre 

d’Arena. M. le chevalier de Tour- 

ville avoit ordre d’attaquer à sa 

droite | du côté de la ville , et le 

chevalier de l’Hery à sa gauche , 

du côté d’une petite riviere qui 

termine le fauxbourg. Le corps de 

troupes que commandoit le duc de 

Mortemart étoit de douze cents 
« 

hommes ; celui du chevalier de 
Tourville de huit cents , et celui 
du chevalier de FHery de pareil 
nombre que le dernier. Le reste 
des trois mille huit cents hommes 
qu’on avoit détachés des vaisseaux 
et des galereà, avoit ordre de res- 
ter sur des Bfotfques pour faciliter 
le débarquement et le rembarque- 
ment. 

Les chaloupes qui portpieat les 
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troupes étoient commandées par 
les meilleurs officiers de marine. 
Ils étoient chargés de veiller à ce 
qu’aucune ne s’écartât , et quelles 
arrivassent toutes en même-tems 
au lieu du débarquement. Elles 
étoient distinguées par des giran- 
doles de différentes couleurs qui 
faisoient connoître le détachement 
dont elles étoient. 

Ccrnme il y avoit un fort à atta- 
quer et des retranchemens à faire, 
on mit dans des tartanes quatre 
pièces de canon , des pétards, des 
sacs à terre , des échelles , des 
pelles , des bêches , des boyaux , 
et tous les autres outils nécessai- 
res pour remuer la terre. Cinq 
ingénieurs furent commandés pour - 
conduire les travaux. Trois autres 

Ra 
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tarranes étoient chargées de haches 
pour rompre les portes , de pou- 
dre, de bombes et d’artifices pour 
brûler les maisons. 

Tous ces bâtimens étoient sou- 
tenus par dixgaleres : ils s’appro- 
chèrent de ferre un peu avant le 
jour et en très-bon ordre. Les dix 
galeres , qui étoient commandées, 
par le chevalier de Noailles , firent 
trois décharges de leur canon à 
l’endroit où la descente devoit se 
faire , afin d’en écarter les enne- 
mis , et canonerent les batteries 
du canal pendant qu’elle se faisoit. 
Les ennemis , qui étoient retran- 
chés derrière la muraille qui bor- 
doit le rivage , firent un feu ter- 
rible au moment de la descente. 
XIs y avoient porté toutes leurs 
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forces. Outre la milice du pays, 
il v avoit quinze cents hommes de 
troupes reglees , savoir un régi- 
ment Milanais de mille hommes, 
et cinq cents Suisses. 

Le feu de leur mousqueterie 
n 'empêcha pas M. de Mortemart 
de descendre à terre à la tête des 
troupes françoises : les officiers les 
rangeoient par bataillons à mesure 
qu’elles descendoient. 

Le chevalier de Tourville et de 
ï’Hery descendirent chacun de 
leur côté, à la tète de leur déta- 
chement , et se joignirent à celui 
du duc de Mortemart. On marcha 
droit au retranchement , d’où on 
chassa les ennemis. On commença 
par détruire la muraille, afin quelle 
ne servît pas de retranchement à 

R3 
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l’ennemi , lorsque les François fe* 
roient leur retraite. 

Le duc de Mortemart marcha 
ensuite au fort : il y avoit environ 
cent hommes de garnison *, mais 
ils l’abandonnèrent si-tôt qu’ils vi- 
rent qu’on alloit à eux avec des 
échelles et des pétards. On y éta- 
blit un détachement pour s’en as- 
surer, et on mit des gardes à tou- 
tes les rues qui aboutissoient à la 
mer. 

Le lieu du rembarquement se 
trouvant assuré , on poursuivit les 
ennemis de maison en maison , et 
on s’empara des postes qu’ils aban- 
donnôient. Le chevalier de Tour- 
ville prit son poste au bout du 
fauxbourg , sous les murs de la 
ville , et aida beaucoup à faciliter 
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la descente. Le chevalier de PHery 
prit le sien à l’entrée de la riviere 
qui est sur la gauche : il chargea 
les ennemis , et les poussa jusque 
hors du fauxbourg s’avança au- 
près des halliers d’où les ennemis 
faisoient un feu terrible. Il reçut 
un coup de mousquet au travers 
du corps , et mourut une demi- 
heure après. Tout le monde re- 
greta ce brave officier qui étoit 
la victime de son zele et de son 
courage. 

M. du Quesne- Monrose sou- 
tint , avec beaucoup de valeur , 
un poste important qu’il gardoit. 
Les matelots , conduits par leurs 
officiers , et armés de haches , por- 
tant des artifices , des barils de 
poudre, des bombes , rompirent 
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les portes des maisons , y mirent 
le feu , et consumèrent entière- 
ment le fauxbourg. 

M. de Seignelai , qui étoit sur 
un vaisseau , fort près de l’atta- 
que , examinoit avec attention 
tout ce qui se passoit. Sur le midi 
il s’apperçut que le vent avoit 
tourné au sud-est, et jugea que 
s’il restoit , comme il y avoit ap- 
parence, la mer grossiroit au point 
que les troupes qui étoient à terre 
ne pourroienr plus se rembarquer. 
Il fit avertir le duc de Mortemart 
qui fit sa retraite en très -bon 
ordre. Pendant ce tems , M. du 
Quesne continuoit de faire lapcer 
des bombes sur la ville et la ra- 
vageoit. Le 28 , on cessa de bom- 
barder ; M. _de Mortemart se re- 
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tira sur les côtes de Catalogne avec 
vingt galeres. Le lendemain , le 
marquis du Çuesne mit à la voile 
avec dix vaisseaux de guerre , et 
prit aussi sa route vers les côtes 
de Catalogne. On laissa le che- 
valier de Tourville sur les côtes 
de G ênes avec cinq vaisseaux de 
guerre et quatre galiottes à rarnes. 
Avec cette petite escadre , il em- 
pêchoit tous les vaisseaux des 
Génois de sortir du port. 

Ces républicains sentirent enfin 
la laute qu’ils avoient faire en of- 
fensant Louis XIV; cherchèrent 
à la réparer et à calmer la colere 
de ce puissant monarque. Ils im- 
plorèrent la protection du pape 
auprès de ^a majesté très-chré- 
tienne. Le nonce qui étoit alors 
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en France eut ordre de solliciter 
lin accommodement. Le roi lui 
prescrivit fa satisfaction dont il 
vouloit bien se contenter. Le 
nonce communiqua au sénat les 
articles du traité. Ils portoient qus 
le doge actuellement en charge et 
quatre sénateurs se rendroient au 
commencement de l’année 1685 à 
Marseille , d’où ils viendroient an 
lieu où seroit sa majesté ; que pour 
être admis à son audience, ils se- 
roient revêtus de leurs habits de cé- 
rémonie ; que le doge porteroit la 
parole au nom de la république; 
témoigneroit au roi l’extrême re- 
gret quelle avoit d’avoir déplu à 
sa majesté ; qu’il employeroit les- 
expressions les plus r^pecrueuses 
et les plus soumises; qu’elles mar- 
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queroient le désir sincere qu’avoit 
la république de mériter à l’avenir 
la bienveillance de sa majesté , et 
de la conserver soigneusement ;• 
que le doge et les quatre sénateurs, 
étant retournés à Gênes , conti- 
nueroient d’exercer leur charge , 
sans que d’autres pussent être mis 
à leur place, ni pendant leur ab- 
sence, ni après leur retour, si ce 
n’étoit lorsque le tems ordinaire de 
leur gouvernement seroit expiré ; 
que toutes les troupes espagnoles 
que la république de Gênes avoit 
introduites dans les villes , places 
et pays de sa dépendance seroient 
congédiées dans l'espace d’un mois; 
que cette république renonceroit , 
dès à présent, en vertu de ce traité, 
à toutes les ligues , associations 
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qu’elle pourroit avoir faites depuis 
le premierde janvier 1683 ; qu elle 
réduiroit dans le même tems , le 
nombre de ses galeres à celui où 
elles étoient il y avoit trois ans , 
et qu’elle dësarmeroit celles qu’elle 
avoit fait construire depuis. 

• Sa majesté avoit demandé , en 
outre, que la république dédom- 
mageât les François, non -seule- 
ment de ce qui leur avoit été pris 
et enlevé tant dans la ville de Gê- 
nes que dans les pays qui en dé- 
pendoient , mais aussi de toutes 
les prises faites sur eux par les vais- 
seaux armés ou autorisés par les 
Génois. Il fut décidé qu’au lieu de 
ces dédommagemens si justement 
prétendus , sa majesté très - chré- 
tienne vouloit bien se contenter 

des 
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des offres que la république faîsoit 
de rendre aux François les effets 
qu’on leur retenoit , et de réparer, 
à ses frais, les églises et autres 
lieux saints qui avoient été en- 
dommagés par les bombes. Sa ma- 
jesté vouloit que le pape stipulât 
la somme qui seroit employée à 
ces réparations, et qu’elle fût re- 
mise dans un tems marqué entre 
les mains de sa sainteté. 

Les Génois envoyèrent le mar- 
quis de Marini en France avec un 
plein pouvoir pour conclure le 
traité dont le nonce du pape leur 
avoit envoyé les articles , tels que 
nous venons de les rapporter. Le 
roi nomma M deCroissi pour tra- 
vailler avec l’envoyé de la répu- 
blique. Le traité fut signé le la 
Tome VI, S 
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février 1685 par le nonce du pape , 
par M. de Croissi , et par le mar- 
quis de Marini. Il fut ratifié par le 
sénat le 2 5 du même mois, et par 
le roi le 3 mars suivant. 

Quelque tems après, François- 
Marie Imperiali - Lescaris , alors 
doge de Gênes, partit pour se ren- 
dre en France avec quatre séna- 
teurs et huit gentilshommes com- 
pagnons que le sénat avoit nommés 
pour accompagner le doge. Ils pas- 
sèrent par les états du duc deSavoye, 
et arrivèrent à Lyon , d’où ils se 
rendirent à Paris incognito , pour 
faire préparer leurs équipages, afin 
de représenter la république , et de 
donner plus d’éclat à la soumission 
qu’ils venoient faire en son nom. 
Lorsque leurs équipages furent 
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prêts on décida qu’ils paroîtroient 
devant le roi le premier mai de la 
même année. M. de Bonneuil , in- 
troducteur des ambassadeurs , alla 
prendre le doge à Paris dans les 
carosses du roi. Ceux du doge qui 
étoient au nombre de trois et très- 
beaux , alloient après , avec un 
nombre d’autres assez considéra- 
ble pour sa suite. Il avoit douze 
pages et soizante - dix valets de 
pied avec une livré magnifique, et 
cent gentilshommes qui marchoient 
après les gentilshommes compa- 
gnons. Le doge avoit un sénateur 
â sa droite, M. de Bonneuil à sa 
gauche , et étoit suivi des trois 
autres sénateurs. M. le maréchal 
de D u ras le reçut à l’entrée de la 
salle des gardes, et le conduisit au 

S 2 
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tron? du roi qui étoit au bout d® 
la grande galerie , et d’une magni- 
ficence extraordinaire. Monsei- 
gneur le dauphin étoit à la droite 
de sa majesté , et Monsieur à sa 
gauche. Les princes et les grands 
du royaume étoient autour du 
trône. Le doge avoir une robe de 
velours cramoisi avec des ailerons. 
Son bonnet étoit de même étoffe , 
à quatre côtés, et surmonté d'une 
houpe de même couleur, avec une 
corne par-devant. Il avoir une fraise 
fort petite. La robe des quatre sé- 
nateurs étoit de velours nofr et 
de la même façon que celle du 
doge. 

Dès que le doge apperçutle roi, 
il se découvrit , avança quelques 
pas, fit deux profondes révérences. 
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Le roi se leva, mit la main à son 
chapeau, lui fit signe de s’appro- 
cher. Le doge avança jusqu’au pied 
du trône , monta sur le premier de- 
gré, fit une troisième révérence ; 
se couvrit ensuite. Les princes , 
qui s’étoint découverts au même 
tems que lui, se couvrirent \ mais 
les quatre sénateurs qui accompa- 
gnoient le doge et qui s’étoient 
arrêtés au bas des dégrés du trône , 
restèrent découverts. 

Le doge fit au roi ce discours 
en langue italienne , et son inter- 
prête le rendit en françois : « Sire, 
la malheur le plus funeste et le plus 
fatal qui ait pu arriver à la répu- 
blique de Gènes , est d’avoir véri- 
tablement offensé votre majesté à 
qui je ne peux assez exprimer U 

s i 
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douleur extrême quelle en fés« 
Sent. Elle desire que tout ce qui 
s’est passé, et dont votre majesté 
n’a pas été contente , soit effacé , 
non-seulement de votre mémoire, 
mais encore de celles de tous les 
hommes. Elle ne pourra se conso- 
ler dans une si grande affliction , 
que quand elle se verra rétablie 
dans vos bonnes grâces. Pour s’en 
rendre digne , elle a voulu témoi- 
gner le profond respect qu’elle a 
pour votre majesté , par un aveu 
authentique, et qui n’a jamais été 
usité. Elle employera désormais 
toute son application , tous ses 
soins , fiera enfin tous ses efforts , 
non - seulement pour mériter les 
bonnes grâces éternelles de sa ma- 
jesté , mais encore pour se rendre 
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digne d’en mériter l’augmenta- 
tion. » 11 fit ensuite un compli- 
ment au roi en son nom , et en 
celui des quatre sénateurs qui l’ac- 
compagnoient. 

\ Le roi répondit par la bouche 
de son interprète : » Je suis con- 
tent des soumissions que me fait 
la république de Gênes. Comme 
j’ai été fâché de me voir forcé de 
faire éclater mon ressentirent con-^ 
tr’elle , je suis bien aise de voir 
les choses au point où elles sont, 
et je crois qu’à l’avenir il y aura 
une très - bonne correspondance 
entr’elle et moi : je veux me le 
promettre de la bonne conduite 
qu’elle tiendra. Alors je lui don- 
nerai , dans toutes les occasions , 
des marques du retour de ma bien- 
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Le doge resta plusieurs jours à 
Versailles et à Paris. Quelqu’un 
lui demanda ce qu’il y trouvoit de 
plus rare et de plus extraordinaire. 
Il répondit : C'est moi: On sait que, 
selon les loix de la république de 
Gè nés, le doge ne peut sortir de 
la ville un seul instant, ou il pêrd 
sa dignité. 

Le 26 mai , il eut son audience 
de congé avec les cérémonies ac- 
coutumées. Le roi lui envoya son 
portrait enrichi de diamans , et 
deux pièces de tapisseries rehaus- 
sées, d’or de la manufacture des 
GobeÜns. 11 envoya aussi son por- 
trait enrichi de- diamans à chacun 
des quatre sénateurs , avec une 
pièce de tapisserie semblable à 
celles du doge; 
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L'histoire du tems termine an 
bombardement de Gênes les ex- 
ploits glorieux du marquis du 
Quesne. Il avoit alors soixante- 
quinze ans , âge auquel on a perdu 
cette vigueur nécessaire aux fati- 
gues de la mer et des combats. Il se 
retira dans le sein de sa famille qui 
étoit alors à Paris , et y mourut 
Je s février 1688 , âgé de soixante- 
dix-huit ans , ayant toujours con- 
servé une santé et une vigueur ex- 
traordinaires. Son fils aine , Henri 
du Quesne fit porter son cœur à 
Aubonne , ville située dans le can- 
ton de Berne , dont il étoit baron , 
et ou il s’étoit retiré ; lui fit ériger 
un tombeau , sur lequel on grava 
son épitaphhe. De Catherine Ber- 
niere sa femme , issue , comme 
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Tous l’avons dit, de la famille de 
Bosc , originaire de Montpellier, 
il eut quatre fils, savoir, Henri, 
dont nous venons de parler , et 
qui , élevé dans la marine par son 
pere , s’y étoit toujours distingué. ** 
11 se retira en Suisse dans une terre 
qu’il avoit acquise pour y profes- 
ser librement la religion calviniste 
dans laquelle il avoit été élevé. II 
jnourut à Geneve le 12 novembre 
1722. Le second, qui se nommoit 
Abraham , fut capitaine de vais- 
seau , et se signala dans plusieurs 
occasions. En 1683 , il prit et ame- 
na à Toulon le prince de Monte- 
sarchio , général de l’armée espa- 
gnole. En 1684, il montra beau- 
coup de valeur au bombardement 
de Gênes. Le troisième, nommé 
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Isaac, et le quatrième qui portoti 
le nom de Jacob, furent recom- 
mandables parleur courage et leurs 
talens. 

Le marquis du Quesne avoit plu- 
sieurs freres qui sont tous morts 
au service du roi. L’un d'eux , 
capitaine de vaisseau , fut tue d’un 
coup de canon. Il laissa un fils , 
M. du Quesne - Monier, qui se 
signala en diverses occasions , et 
eut un bras emporté : il fut élevé 
à la dignité de chef d’escadre en 
i7°V 

On peut assurer, sans exagé- 
ration et sans crainte d'étre con- 
tredit par ceux qui savent l’his- 
toire, qu’Abraham du Quesne , 
dit le grand du Quesne , est le pre- 
mier qui a illustré la marine fran- 
cise» 
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$oise. On avoit vu parôître avant 
lui des hommes courageux dans 
cette carrière militaire ; mais au- 
cun n’y avoit déployé tant de talen9, 
et n’y avoit fait des exploits aussi 
glorieux. Il reçoit les premières 
leçons de son pere, et perd ce guide 
sage et éclairé dès sa plus tendre 
jeunesse. Alors son génie seul lui 
en sert, le conduit à la perfection 
et à l’immortalité. Hâtons - nous 
de le suivre dans ses actions , qui 
sont comme autant de miracles. 
Les Espagnols ont tué son pere 
dans un combat ; il est impatient 
d’en venir aux mains avec eux et 
de venger son pere. II commande 
tin vaisseau dans la flotte françoise 
qui joint la leur près de Gattari; 

guide , par sa prudence, ceux qu’il 
Tome VL T 
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commande-, les excite par son cotF* 
rage , et arrache la victoire au* 
-Espagnols près 8e la remporter. U 
est blessé à la Corogne:mais ilbrave 
les douleurs , continue de combat" 
tre : c’est un lion qui voit couler 
'son sang et devient . plus furieux : 
il fait trembler les ennemis qui 
ii’osent pas se présenter pour com- 
: battre. 

Il se fait une loi de répandre son 
sang pour sa -patrie , se jette aü 
milieu des^périls, estencore blessé 
'à la bataille de Gâte. La Suede , 
attaquée par les Danois, demanda 
J du secours à la France. Du Quesne 
•est regardé comme l’ôffieiér de mer 
le plus en état de soutenir dans 
cette occasion la gloire dela'Fran- 
ce, et de prouver d’utilité de son 
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alliance. Il est envoyé en Suede , 
remplit l’idée qu’on a de lui; bat 
les Danois dans deux combats con- 
sécutifs. 

Sa patrie a besoin de lui pour 
elle - même : elle le rappelle : les 
ennemis éprouvent , dans plusieurs 
occasions, qu’il est en France. Ce 
royaume , déchiré par les guerres- 
civiles , n’est pas en état de mettre 
une flotte en mer. Du Quesne est 
persuadé qu’on doit sacrifier son 
sang et sa fortune à son roi quand 
il en a besoin : il arme , à ses frais % 
plusieurs vaisseaux ; les conduit à 
Bordeaux , dont les rebelles , se- 
courus par les Espagnols, se sont 
emparés. En route , il rencontre, 
une flotte angloise qui veut lu 
faire baisser pavillon. Cette prétea-* 

* T a 
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tion aussi injuste qu’outrageante , 
révolte ce grand homme , l’irrite 
quoiqu’inférieur en nombre , il 
livre combat , démâte leurs vais- 
seaux , les crible • les punit de 
leur audace , et les force de pren- 
dre la fuité. Il continue sa route , 
arrive à l’embouchure de la Ga- 
ronne , en bouche l’entrée aux Es- 
pagnols , et Bordeaux capitule.' 
Anne d’Autriche, régente du royau- 
me , le récompensa en reine ; mais 
ce qui flatte le plus ce héros est 
la gloire que lui acquirent son zele 
et son courage. Nous ne nous 
amuserons point ici à faire l’énu- 
mération de ses différens combats , 
de ses différens triomphes. 

Louis XIV confie ses troupes 
de terre et de mer à de grands capi- 
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faînes ; ses succès effrayent les 
puissances de l’Europe : . elles se 
liguent contre lui : il tourne tous 
ces efforts contre les Hollandois 
qui sont les auteurs de cette ligue, 
leur prend plusieurs villes ; sait 
engager le roi d’Angleterre à réunir 
ses forces de mer aux siennes. Les 
deux flottes combinées rencon- 
trent celle de Hollande à Soults- 
Baye , sur les côtes d’Angleterre : 
là, il se livre un combat terrible, 
où du Quesne, qui commande une 
division , déployé encore son cou- 
rage et ses talens. Les flottes com- 
binées livrent plusieurs combats 
Successifs aux Hollandois , et du 
Quesne s’y couvre de gloire. 

Louis X 1 V veut secourir les 
Messinois révoltés contre l’Espa- 

T}. 
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gne ; maïs il faut livrer bataille ^ 
1’intre'pide Ruiter qui est allé au 
secours des Espagnols avec la flottes 
hollandoise. On est embarrassé sur 
le choix qu’on doit faire de celui 
auquel il faut confier les forces et 
la gloire de la France. Les officiers 
et les soldats nomment du Quesne 
d’une voix unanime. Le roi le fait 
lieutenant - général des armées na- 
vales, et lui donne le commande- 
ment de la flotte. Du Quesne part, 
cherche Ruiter ; le rencontre ; lui 
livre bataille ; le bat et entre triom- 
phant dans Messine. Il lui livre un 
second combat peu de jours après ; 
le bat encore , et Ruiter périt dans 
l’action; M. du Quesne poursuit 
la flotte ennemie et la détruit pres- 
qu’emiérement dans le port de 



DE DU Q UE S N E. 211 

ferme. Les ennemis de la France 
sont consternés : ils demandent Ia< 
paix et l'obtiennent. Du Quesne 
së rend à Versailles; reçoit de sa 
majesté l'accueil le plus dateur r 
elle est fâchée que la religion qu’il 
professe, l’empêche de le décorer 
du bâton de maréchal de France, 
et s en plaint. 

Le roi profite de la paix pour 
perfectionner sa marine : il de- 
mande des conseils à du Quesne , 
et les suit. Ce monarque veut pu- 
nir les Algériens qui ont osé lut 
déclarer la guerre ; on lui propose 
de faire construire des galiottes à 
bombes : tout le monde rejette 
, cette proposition ; la regarde même 
comme ridicule. Le seul du Ques- 
ne l’approuve , Alger est bom- 

T 4 
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bardé : ses habitans consteme's ren 
dent la liberté à une multitude de 
François qu’ils tiennent dans les 
fers , et mettent tout en usage pour 
calmer la colere du roi. Les Génois 
se joignent aux ennemis de la Fran- 
ce : du Quesne est envoyé con- 
tr’eux : il les force à venir deman- 
der humblement pardon au roi. 

Il est arrivé à l’extrême vieil- 
lesse et desire encore d’aller com- 
battre. Louis XIV lui dit : « M. 
du Quesne, un homme qui a servi 
aussi Iong-tems et aussi utilement 
que vous , doit se reposer. Ceux 
qui vont commander dans la ma- 
rine , suivront vos leçons et vos 
exemples : ce sera encore vous qui 
conduirez mes flottes. » Il avoir 
h taille avantageuse , l’air robuste. 
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Ses yeux grands et vifs , son regard 
plein de feu , annonçoient son cou- 
rage et son génie. Il eut le mal- 
heur d 'être élevé dans la religion 
protestante , et celui de croire que 
ce seroit pour lui d’en changer. 
Enfin il ne voulut pas arriver aux 
éminentes dignités qui l’atten- 
doient , par une route qu’il regain 
doit comme déshonorante. 
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PARALLELE 
DU GRAND DU QUESNE 
ET DU CÉLÉBRÉ RUITER.’ 


Lorsqu’on a lu l’histoire de deux 
héros qui parurent dans le même 
tems , furent rivaux de gloire, et 
se mesurèrent , l’idée d’en faire la 
comparaison, se présente à l’instant. 

Ce n’est point dans la noblesse 
qu’on trouve leur naissance', c’est 
dans la foule du peuple:' mais les 
talens et les exploits guerriers les 
éleverent si haut , que leur nom 
retentit, tout - à - coup, dans le 
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Monde entier, en fit tomber dans 
l'oubli plusieurs qu’on avoit res-» 
pectés autrefois : ceux qui pom 
toient alors ces noms ,|étoient inca- 
pables de les soutenir. Dans tous 
les teins on a vu de ces hommes 
inutiles qui se glorifient d’une nais- 
sance qu’ils déshonorent, et d’un 
nom qui est un reproche pour eux. 

Du Quesne fut guidé dans sa 
jeunesse par un pere qui sut con- 
noître et développer ses talens. La 
tendresse paternelle excitoit le maî- 
tre à enseigner tout ce que l’étude 
et l’expérience lui avoient appris. 
La reconnoissanee et la tendresse 
filiale engageoient le disciple à 
être attentif aux leçons*, le génie, 
secondé du courage , le mit bien- 
tôt en état de les réduire en p.ra-. 
tique* 


/ 
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i Ruiter eut pour pere un homroé 

* 

que l’indigence obligeoit de ne s’oc- 
cuper que de travaux grossiers et 
pénibles pour faire vivre sa famille, 
qui nullement attentif à des talens 
qu’il n’étoit pas même en étatd’ap- 
percevoir, ne songeoit qu a occu- 
per son fils ; peu lui importoit à 
quel travail , pourvu qu’il fournît 
à sa subsistance. Le jeune Ruiter 
avoit l’ame trop élevé pour n’être 
qu’un vil artisan. Il se fit mousse ; 
la mer étoit son élément. Si - tôt 
qu’il fut embarqué , son intelli- 
gence se développa; on l’éleva au 
grade de matelot ; bientôt à celui 
de pilote; enfin il devint capitaine, 
et montroit qu’il étoit toujours au- 
dessus du poste qu’il occupoit. 

' £n teins de paix du Quesne pai> 


Digitized by Google 



DE DU QUESNE. 
couroit les ports de France; exa- 
minoit avec un œil attentif ce qu’on 
y faisoit ; interrogeoit, avec soin* 
ceux qui étoient occupés à la ma- 
rine. Si - tôt que la guerre étoit 
allumée, il alloit sur les vaisseaux 
du roi ; mettoit en pratique les 
instructions qu’il avoit prises , et 
on le trouvoit toujours plus habile 
qu’auparavant. 

Lorsque la" guerre n’appeloit pas 
Ruiter , il alloit étudier la marine 
sur les vaisseaux marchands ; les 
quittoit promptement pour aller 
sur ceux de l’état lorsque le besoin 
le demandoit ; y développoit les 
talens qu’il avoit acquis et ceux 
qu’il avoit reçus de la nature. Bien- 
tôt sa patrie lui confia ses forces 
maritimes : il les employa si 4 
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propos , qu’il parut mériter les pre-* 
mieres dignités de la marine , et 
y fut élevé. 

Du Quesne s’en montra digne 
aussi promptement*, mais il y arri- 
va plus lentement. Les troubles 
de la France , les embarras de la 
cour empêchoient qu’on ne fît} 
une sérieuse attention au mérite* 
et qu’on ne le récompensât aussi-» 
tôt qu’il éclatoit. 

Ces deux héros portèrent les 
armes au service de deux différen- 
tes puissances du Nord , rivales et 
ennemies l’une de l’autre , et cha- 
cun parvint à faire obtenir une paix 
honorable à celle qu’il servoit. Ils 
allèrent tour - à - tour contre les 
corsaires de Tunis et d’Alger. Rui» 
ter en enleva plusieurs et s’en re* 
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tourna. Du Quesne les chercha 
jusque dans leurs ports , y mit 
tout à feu et à sang ; força ces bar- 
bares à rendre la liberté à urte mul- 
titude d'esclaves chrétiens , et k 
demander humblement la paix. Ils 
• étoient tous deux robustes et vi- 
goureux; résistoient facilement aux 
fatigues de la mer. Leur courage 
étoit à toute épreuve : ils voyoient 
de sang - froid l’approche du com- 
bat , le conservoient dans le feu 
le plus terrible , dans le car- 
nage le plus affreux ; inspiroient 
de la confiance aux soldats, aux 
matelots , et forçoient la victoire 
à se déclarer pour eux. Ruiter se 
trouva à plus de combats , fut ex- 
posé à des dangers plus pressant, 
que du Quesne. Un jour qu’il étoit 
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au milieu des ennemis , il fut abaw 
donné par les siens, ne trouva d« 
ressource que dans son habileté et 
son courage : ils le sauvèrent. Plu- 
sieurs historiens assurent que c’est 
le plus grand homme de mer qui 
ait paru : mais du Quesne fut son 
vainqueur. 
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